LES  R  ARES  SECRETS, 

ou 

REMîDES  INCOMPARABLES, 

Univerfels  Sc  parciciiliers  5  prefervatifs  Bc  cura¬ 
tifs  contre  la  Pefte  des  Hommes  &  des  Ani¬ 
maux  5  dans  Tordre  admirable  ,  intérieur 
extérieur  ,  du  défîiifeâemenc  des  Perfonnes 
des  Maifons  >  des  Animaux  de  des  Etables* 

Tar  Maître  L  O  V  I  S  KïBETKON^  ?rêtre ^ 

furnommê  [l^Hermite, 

Communiquez  au  Public  par  Maître  A  R  N  A  U 
'  B  A  R  I  C  5  Prêtre. 

Samficemus  vomîno  Deo  nofiro  ,  nè  forte  accedaî  mùls, 

Fejîls,  Exodi  5.  3. 

■  Sacrifions  au  Seigneur  notre  Di^u  ,  afin  que  nous 
foyons  frappez  de  Pefte,  En  CExode  c,  $,v,  3. 


A  TOULOUSE, 

Chez  CtAüDE-  Gilles  LecamUs^ 

Imprimeur  du  Roi. 

M.  D  C  C.  XX. 

4  r  E.  C  ?  E  K  M  l  S  S  î  0  Id. 
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DEDICATOIRE 


A  MARIE, 

REFUGE  DES  PECHEURS 
&  Confolatrice  des  Affligez. 

RES -SAINTE  &  Btenhettreufe 
I  Vierze  «  Reine  des  Hommes  é"  des 
Angles  ,  Mere  de  Bàcu  ^  les  maux  dont  'votre 
tres^  cher  très  -  aimable  Fils  nous  afflige 
jujlement  four  nos  fèche^^j  en  ce  tems  de 
Contagion  y  font  Ji  grands  é*  fi  defefperezs^ 
que  cherchant  du  foulagement  dans  nos  fei-- 
nés  3  &  fur  U  Terre  ^  &  dans  le  Ciel  ^  nous 
nen  trouvons  ^  après  pieu  y  qu  en  vous  , 
nen  attendons  que  de  vos  intercédions  ,  où 
le  Saint  -  Effrita  qui  anime  VEglife  ,  nous 
conduit  comme  de  pauvres  Enfans  Prodi¬ 
gues  ,  quand  il  vous  nomme  dans  les  Lita¬ 
nies  drejfèes  a  votre  gloire  3  Refuge  des  Pé¬ 
cheurs  ^  Corfolatrice  des  Afflige^.  Vous 

A  Jj 


Uês.  'ventMementî me  &  Vautre  >  notés  lé 

croyons  é*  le  confejfons  5  enjuite  ^eus 
tonjurons  de  vous  fouvenir  ^  0  très  -peufe 
Vi^ge  -  Marie  i  quon  rta  jarnajs  oui  dire 
que  pas  un  de  tous  ceux  qm  ont  eu  recours 
à  vous  y  pour  implorer  votre  fecours  ^  de^ 
mander  vos  Jujprages  ,  ait  été  délaijfé  :  cefi 
pourquoi  y  née  tfouvant  en  particulier  parmi 
une  fi  grande  ^  troupe  ‘  d' Affligez,  qui  vous 
pHerii  ;  animé  de  cette  forte  confiance  '^  je 
viens  ^  cours  a  vous  y  0  Vierge  des  Vierges  ! 

Mere  tout  enfemble  ^  pour  vous  offrir 
lés'  petits  foinsjy  ordres  eff  renée  de  s  que  Va 
fiainte  chanté  m  oblige  dé  donner  a  mon  pro^ 


chatn  ajffige.  Les  uns  de  ces  remedes  regar^ 
dènPlé  falut  de  V Ame  ^  ^  les  autres  la  f ante 
du  Corps,  Pour  ceux  qui  regardent  le  falut 
de  f  AmC  y  je  vous'^cmqure  qu  étant  la  Mere 
'  déi  numieres  ^  la  Toute  ^  Puiffantè  ^il  vous 
'fildife^  obtenir  ^  par  vos  tnterceffions  ,  la  par^ 
faite  connoiffanc'e  des  def ordres  publics  ^  qui 
caufcnt  la  Pefie"^  aux  Magifirats  qui  gouver^ 
nentty  'ér  le  courage  y  Vadreffe  ér  la  force  d’y 
iién  remédier  ave c^ gèle  dt  fans  refpecV  h u- 
\main  :  ér  pour  ceux  qui  regardent  la  fanté 
du  Corps  y  je  vous  prie  d'y  faire  defc  en  dre 
toutes  les  benediéiions  n  e  cefi  aire  s<^  fuivànt 


la  gloire  de  votre  Fils  tout  adcrahlè  ^ 
le  falut  des  Ames  four  le f que  lies  il  a  donné 
fon  Sang  yl'emgeront^-  ^e  vous  offre  ce  Fils 
qui  éji  en  nous  comme  en  fés  membres F ier^ 
gf  Sainte  !  four  vous  obliger  3  far  ce  fref mt 
inefiimable'y  és"  que  vous  aimez>  Ji  chèrement  y 
a  nous  donner  vos  affijlances  3  ^  nous  faire 
voir  3  en  ce  A ems  déflorable  ,  que  vous  êtes 
le  Refuge  des  Pécheurs  ds*  la  Confolatrice  des 
Affligez.. 


-•  I 
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■‘AVIS  AU  LECTEUR. 

CH  R  e’t  I  E  N  Lecteur;  j’apprehende 
que  vous  nefoyez  étonué  à  la  première  ou- 
vercure  de  ce  petit:  Livre  ,  qui  vous  pre fente 
d’abord  la  facrée  dignité  d’un  Prêtre  ,  &  Toffice 
très  -  charitable  d’un  Médecin  ;  deux  vocations 
differentes  qui  demandent  aiifïi  des  exercices  dif- 
ferens  ,  &c  Tun  d’autant  plus  noble  que  l’autre  , 
que  l’amereleve  pardefftis  le  corps.  Je  crains  que 
ce  nom  de  Prêtre  ne  vous  ôte  en  quelque  façon  la 
confiance  que  vous  devez  avoir  ésRemedes  que  je 
vous  prefente  ,  comme  des  Prefervatifs  très  -  ap¬ 
prouvez  par  une  longue  expérience  3  pour  arrêter  » 
tout  autant  qu’il  fe  peut ,  le  cours  de  la  Conta¬ 
gion  5  &  en  empêcher  le  progrès.  Mais  quand 
vous  aurez  confiderè  que  Dieu  fe  fervic  des 
Prêtres  de  l’ancienne  Loi ,  Moïfe  &  Aaron  >  pour 
arrêter  le  cours  de  laPefte  en  Egypte  ,  de  conver¬ 
tir  Pharaon  par  ce  bienfait  ;  que  dans  la  nou¬ 
velle  Loi  les  Apôtres  ont  eu  le  pouvoir  de  guérir 
non  -  feulement  les  âmes  ,  mais  encore  les  corps  ^ 
vous  ne  vous  étonnerez  plus  qu’un  Prêtre  ,  qui 
doit  être  Apoftolique  ,  fe  mêle  de  contribuer 
quelque  chofe  à  la  faute  des  corps  ,  non  à  la  fa¬ 
çon  des  Apôtres  ,  dont  Dieu  fe  fer  voit  pour  opé¬ 
rer  des  merveilles  de  des  miracles  ,  guevilTaiit 
pute  forte  de  Malades  pardeifus  coûtes  les  forces 


cje  la  Nâcurei  maïs  par  îles  Remedcs  nacureh; 
qui  m’ouc  été  donnez  en  pratique,  privativement 
à  tout  autce  ,  par  une  providence  de  Dieu  toute 
particulière ,  par  Maître  Loüis  Ribeyron ,  Prêtre, 
furnommé  PHermite ,  pour  être  fans  doute  cotn- 
muuiquez  au  Public.  Je  dis  que  vous  ne  vous 
ctonnnerez  plus  de  voir  un  Prêtre  dans  cec  exer¬ 
cice;  dans  un  rencontre  ouMeflfîeurs  les  Médecins 
fe  trouvent  auffi  aveugles  que  les  autres ,  par  un 
fecrec  jugement  de  Dieu  dans  une  occafioii 
cre's  -  favorable  pour  travailler  au  falut  des  Ames  , 
en  faifanc  retentir  aux  oreilles  de  ceux  qui  font 
affligez  de  ce  mal  ,  qif  ils  font  frappez  pour  les 
péchez  dont  ils  doivent  faire  pénitence.  Je  veux 
donc  vous  communiquer,  cher  Leâcur  ,  des  Or¬ 
dres  &  des  Remedes  incomparables  ,  pour  le  dé- 
finfeélement  d’une  Ville  de  d’une  Maifon  parti¬ 
culière  en  temsde  Contagion  ,  de  pour  leur  ren¬ 
dre  toutes  les  plus  favorables  afflftànces  qu’elles 
puiflent  attendre  des  Hommes  ,  en  cette  matière  , 
dans  leur  affliéiioii.  Je  dis  que  je  vous  les  veux 
communiquer ,  non  à  la  façon  des  Sages  Mon¬ 
dains  ,  Politiques  de  Prudens  ,  fuivant  la  chair  , 
qui  ayans  quelque  fecret ,  en  font  voir  les  effets 
de  en  cachent  la  caiife,  en  baillent  la  compolîcioa 
&  retiennent  la  recette  ,  par  un  efprit  d’intérêt 
particulier,  ou  d’honneur  ,  ou  de  bien  ;  car  s’ils 
veulent  que  tout  le  monde  aille  à  eux,  c’eft  vanité; 
s’ils  en  prétendent  quelque  autre  gain ,  ou  pour 
eux ,  s’ils  font  Séculiers  ,  ou  pour  le  Couvent , 
s’ils  font  Moines  ou  Religieux  ,  c'eft  avarice; 


puifqiiece  bien  parcîcuîîeir  qui  en  peut  arriver 
aux  uns  3c  aux  autres  ,  eft  beaucoup  moindre  que 
celui  qui  en  arriveroit  au  Pubic  ,  s'ils  commun!- 
quoient  leurs  fecrecs  :  que  s’ils  n'en  prétendent  ni 
bien  ni  honneur ,  pourquoi  ne  veulent  -  ils  qu’on 
leurait  robligacîon  enteire  ?  Pourquoi ,  en  bail¬ 
lant  la  compoficion,  ne  donnent  -  ils  la  recette  à 
ceux  qui  font  auffi  capables  de  s’en  fervir  qu’eux- 
mêmes  ?  Pour  moi  je  detefte  leurs  maximes  ,  éc 
veux  vous  communiquer,  avec  affeéiion  &  fans 
envie,  tout  ce  que  je  fçai  en  cette  matière;  de  ce 
à  la  façon  des  Prêtres  Chrétiens  ,  qui  étans  dans 
la  grande  Société  8c  dans  la  grande  Compagnie 
de  Jefus-  Chrift  Notre -Seigneur  ,  pour  donner 
exemple  à  cous  les  Fidèles  ,  d’un  parfait  décache- 
menc  de  toutes  chofes  ,  doivent  communiquer 
tout  le  bien  qu’ils  peuvent ,  fans  intérêt  particu¬ 
lier  d’aucun  gain  temporel.  Et  afin  que  vous  en 
profitiez  comme  je  le  fouhaice  ,  dans  le  befoin  , 
je  vous  donnerai  coiis  mes  Remedes  ,  avec  un  or¬ 
dre  dans  lequel  vous  verrez  clairement  ,  en  deux 
Parties  ,  par  des  petits  Chapitres  ,  l’ordre  inté¬ 
rieur  ou  fpiricuel  ,&  l’ordre  extérieur  ou  poîici# 
que  qu’il  faut  garder  ,  pour  bien  définfeéler  les 
Perfonnes  8c  lesMaifoiis,  les  Animaux  8c  lés 
Etables  ;  à  quoi  j’ajouterai  quelques  Remedes 
parciciiliei's  ,  tant  curatifs  ,  que  prefervatifs  des 
Pcrlonnes  des  Animaux.  Et  pour  l’execution 
de  toutes  ces  chofes  ,  je  vous  dirai  qu’il  eft  be- 
loin  d’une  Perfonnéqui  ait  un  grand  foin  ,  une 
grande  &  pure  charité  ^  &  une  forte  patience-: 

c’eft 


fc’efl  poufqnoj  5  apreà  beaucoup  d’cipenence  ,  Je 
vous  donnerai  le  plus  faliitaire  confcil  que  vous' 
pLiiffiez  attendre  dans  cette  occafîon.  Choififlez 
toujours  un  Prêtre  pour  -cela  ;  vous  en  trouverez 
par  tout  quelqu’un  qui,  vivant  fans  amour  propre 
d’aucune  Gommunatué  particulière ,  n’ayant  be- 
foin  de  perfonne,  fera  plus  facilement  définte- 
reffe  ?  ne  regardera  que  le  bien  public  dek  gran-^ 
de  Communauté  de  toute  la  Ville  ce  fera  lut 
qui,  fans  s’expofer  ,  ni  avec  les  Malades  ,  ni  avec 
les  Infeâs,  ^  autorifé  par  les  Magidrats ,  fera 
garder  inviolablemeiu  les  ordres ,  de  dira  les  veri- 
cez  aux  grands  &  aux  petits  ,  de  dans  le  Bureau  de 
la  Santé  ,  3c  dehors  ;  ce  fera  lui  qui  regardera  les 
Pauvres  ,  aulTi  -  bien  qiie  les  Riches  ,  de  fera  cou¬ 
rir  aux  neceflitez  les  plus  preffantes,  fans  confîde- 
ration  ,  ni  de  celui  -  ^:i ,  ni  de  celui-là  ;  ce  fera  lut 
qui  fera  c]ue  les  Officiers  qu’on  aura  choifis  pouf 
le  définfeétement  ,  foient  bien  nourris  de  bien 
payez  ,  afin  qu’ils  travaillent  avec  plaifir  dans  cer 
exercice  fi  pénible 3c  fi  dangereux  ;  il  les  tiendra 
en  paix 3c  union,  les  exhortans  coininuellemenE 
d’etre  gens  de  bien  ,  fobres  de  continens  ;  leur 
dira  la  faiiite  Meffie  tous  les  Dimanches  3c  Fêtes  ^ 
s’il  le  peut  commodément  ;  3c  leur  fera  rendre 
compte  ,  avec  douceur  ,  affez  fouvent ,  de  tout  ce 
qui  concerne  leur  exercice  :  ce  fera  lui  qui  veille-, 
ra  lors  que  les  autres  dormiront  ;  étudiera  les 
defieinsque  Dieu  aura  fur  fon  Peuple  ,  en  tems 
de  Contagion  ,  pour  les  prêcher  au  Peuple  par 
les  Rués  ,  les  Eglifes  écans  fermées  pour  cela^i 


ire  fera  lui  enfin  qui  offrira  chaque  Jour  Sacrifice 
à  Dieu ,  pour  lui  demander  toute  forte  de  bene- 
diâions  fur  ces  ordres ,  qui  font  fi  bons  ,  que 
j’ofe  bien  dire  d’eux,  à  proportion,  ce  que  difoic 
Saint  Paul  aux  Galates ,  parlant  de  TEvangile 
qu’il  leur  avoit  prêche  ;  Que  fi  moi  -  même  ,  ou 
quelque  autre ,  venoit  pour  bailler  quelque  chofe 
contraire  à  ces  ordres  ,  qu’il  palfc  pour’  Charla¬ 
tan  &  Homme  fans  honneur.  Je  fçâi  bien  que  la 
Medecine  trouvera  par  -  ci  pat  -  là  des  chofes 
plus  exquifes&  plus  rares  pour  les  Riches  &  les 
Délicats  ;  mais  non  pas  fi  familières  ni  plus  utiles 
au  Public  5  pour  lequel  je  travaille. 


« 


PREMIERE  partie; 


■  ^ES  REMEDES  PRESERFATIFS 
'J  0“  curatifs  contre  la  Fefe  des  Hommes, 


CHAPITRE  PREMIER, 

De  Ordre  intérieur^ 


O  U  R  le  bon  ordre  intérieur  d^une  Villé 
affligée  de  Contagion  ,  il  faut  fçavoir  que  la 
Pefte  ou  Contagion  eft  un  Fléau  donc  Dieu 
fe  ferc  pour  punir  toute  forte  de  péchez,  ; 
mais  principalement  ceux  qui  font  publics  ^ 

■  &  qui  fcandalifent  les  petits  ,  comme  nous  pouvons 
^  voir  chez  le  Prophète  Jeremie  ,  au  Chapitre  quatrième  , 
au  fécond  des  Rois  ,  Chapitre  vingt  -  quatrième  ,  &  ail¬ 
leurs  dans  PEcriture  Sainte  :  û’oii  vient  qu/il  faut  nè- 
cefiairement  ,  avant  toute  autre  chofe  ,  remédier  aux 
defordres  publics  ,  pour  obtenir  de  Dieu  la  fancé  publi¬ 
que  :  car  fans  cela  il  eft  cer  tain  que  la  Juftice  de  Dieu 
iPécant  pas  fatisfaite  ,  on  ne  doit  pas  aufli  attendre  les 
effets  de  fa  miferlcorde  ;  les.  fources  clemeurans  vives 
les  ruiffeaux  ne  fçRuroienc  tarir;  il  faut  couper  les  raci¬ 
nes  5  pour  bien  -  tôt  faire  mourir  Parbre  ;  il  faut  conw 
.  battre  ,  ruiner  &  détruire ,  tout  autant  que  faire  fe  peut;, 
avec  la  grâce  de  Dieu  p  les  blafphémes  Sc  reniemens  qui 

A  i] 


forteiit  des  Ijouches  puantes  ,  tant  des  petits  que  des 
grapds  ,  dont  Pair  demeure  infefté  :  il  faut  déclarer  la 
guerre  au-ic  Impudiques,  charnalitcz  des  Concubinaircs , 
&  aux  fales  &  honteufes  proftitutions  des  Femmes 
y  vrognes  &  feneantes  ,  qui  corrompent  le  corps  &  Parue  : 
il  faut  chaifer  les  iiifupportables  vanitez  des  Femmes  & 
desFilles  de  condition,  qui, par  un  mouvement  fecret  d^un 
orgueil  mondain, charnel  8c  endiablé, montrent  leurs  gor¬ 
ges, tors  feins, leurs  épaules  §c  leurs  hrasjufques  aux  cou¬ 
des,  contre  toute  forte  de  modeftie  chrétienne ,  à  la  ruine 
des  âmes.  C’eft  à  cela  que  doivent  travailler  les  Supé¬ 
rieurs  Spirituels ,  par  des  exhortations  &  cenfures  Eceto 
Ealliques  ;  8ç  les  Supérieurs  Temporels  &  Politiques  , 
par  des  avertiflemens  ,  corredions  Sc  punitions  exemplair- 
res  ;  car  autrement  Dieu  ne  bénit  pas  les  Remèdes  5 
fi^exauce  pas  les  Prières ,  foit  puliliques  ,  &  privées  ;  8c 
les  vœux  que  font  MefFieurs  les  Magiftrats ,  pour  np- 
paifer  fa  eolere  ,  font  vains  &  inutiles  ,  voire  tiennent- 
ils  beaucoup  de  Phypocrifie,  qui  Pirrite  d^avantage.  Les 
Magiftrats  font  obligez  ,  à  peine  de  damnation  éternel¬ 
le  ,  de  remédier  ,  tout  à  bon  ,  aux  maux  publics  ,  le  pou- 
yans  faire.  ;  8ç  s’ils  ne  font  tout  cc  qii’ifs  pepycnc 
pour  cela  ,  ils  méritent  d’être  piinis  d’une  doublq  puni¬ 
tion  ,  pour  leurs  péchez  particuliers  ,  8c  pour  les  péchez 
publics  ,  aufquels  ils  participent ,  fans  doute  ,  par  con¬ 
nivence  &  rapport.  Lès  PuiÜans  ,  pour' n’avoir  pas  bien 
ufé  de  leur  pouvoir  &  autorité  ,  fouffriront  de  grands 
tourmens  ,  dit  Dieu  ,  au  Chapitre  fixiéme  de  la  Sagcile. 
Ce  à  oit  erre  la  médication  des  Souverains  3  en  tout  çems, 
Sc  furtout  en  teiiis  de  Contagion, 


C  H  A  P  I  T  R  E  1  I. 


De  r  Ordre  extermir» 

PO  U  s  l’ordre  extérieur  ,  il  c(l  réduit  à  cc  qu’il  faut 
fairç  dedatis  ou  dçhors  la  ¥iik.  Pour  ce  qui  eft  dvi 


dedans ,  les  Rues  doivent  être  bien  nettes  de  toute  for¬ 
te  dMinmondîce  ,  5c  chacun  doit  être  foi gn eux  défaire 
brûler  ,  auÛi  fo^vent  qu^il  pourra  ,  devant  fa  Maifon  , 
fur  le  füir  ,  du  farment  ,  du  genévrier,  oit  autre  bois 
aromatique.  Il  faut  empêcher  que  les  chiens  &  les  chats 
^.e  couretit  de-cà  5c  de-là  :  û  fou  pouvoir  fairvC  mourir 
tous  lesirats  ,  ce  ne  feroit  que  bon.  Jl  faut  faire  en  forte 
que  tous  les  Pauvres  foient  réduits  à  un  Quartier  de 
Ville,  dans  un  Hôpital  ou  autre  Maifon  ,  ou  ils  foicnc 
nettement  5  6c  que  là  on  leur  donne  Paumône  generale  > 
afin  qu’ils  ne  foient  obligez  de  courir  ça  &  là  ,  pour  de¬ 
mander  leur  pain  de  porte  en  porte.  Il  faut  bannir  tous 
les  Comédiens  ,  Battelcurs,  Operateurs  5c  autres  Char¬ 
latans  qui  montent  fur  le  Thcatre  pour  vendre  leurs 
drogues  ,  5c  qui  ne  demandent  que  pratique.  11  faut  que 
les  puits  ou  fontaines  ou  Pon  va  quérir  de  Peau  pour 
boire  ,  foient  bien  fermez  ,  en  telle  façon  que  rien  n’y 
puilfcetro  Jette  dedans.  Les  Ecorcheries  du  bétail  ,  les 
Poilfonneries ,  Les  Tanneries  5c  Boutiques  à  faire  Peau, 
de  vie,  feront  dans  Pcxcrémité  de  la  Ville  ,  &  lui*  Peau  : 
5c  il  fera  défendu  aux  Revendereifes  de  linge  de  courir  la 
Ville.  Les  Colleges  feront  fermez  ,  5c  les  Eglifes  ,  pour 
les  Sermons  5c  autres  grandes  Aflemblées, 

Pour  ce  qui  eft  du  dehors  de  la  Ville  ,  il  faut  qu’il  y 
ait  trois  Lieux  feparez  Pun  de  l’autre.  Au  premier  fera 
PInfirmerie  pour  les  Malades  :  au  fécond  fera  le  Défin- 
feéleinent  des  perfonnes  ,  par  les  étuves ,  des  lits  ,  par 
les  fours  ,  8c  de  tour  le  linge  fale  ,  par  les  Icûivcs.  Il  fe- 
roit  bien  à  defircr  qiPen  ce  Lieu  il  y  eut  trois  Logemens 
feparez,  8c  c]ue  celui  des  Femmes  qui  doivent  faire  les 
lefifives  5  fût  le  plus  écarté  du  commerce  5c  du  palfage  j 
5c  le  troifiéme  ,  pour  la  dizaine  de  ceux  qui  ont  paflè  par 
les  étuves  5  8c  celui  *•  ci  doit  être  du  côté  des  étuves  ,  un 
peu  à  Pécart.  Cela  étant  difpofé  de  la  forte  ,  Il  faut 
faire  toutes  les  Compoficions  pour  le  définfeélement  des 
perfonnes  5c  des  Maifon-s. 


chapitre  1 1 13 

JD  es  Drogues  nece^alres  pour  toutes  les  CompoJitioHS 

du  DéJînfeÜement^ 

\ 

POUR  LE  PARFUM  DOUX. 


ST  O  R  A  X  > 

Benjoiün  , 

Laddanum  j 
Encens  , 

Myrrhe  , 

Camphre  , 

Graine  de  Geiicvrîer 
Graine  oii  Bayes  de  Laurier  , 

Graine  ou  Bayes  de  Lierre  9  _ 

Pour  faire  la  Compofition  dudit  Parfum  doux  ,  il  ne 
fautjfî  ce  n^eiljinettre  toutes  les  fufdites  Drogues  en  pou¬ 
dre  5  &  les  bien  mêler  enfcmble  pour  en  ufer  au  befoin  j 
comme  fera  dit. 


S.  livrcf. 

2r.  livres, 
4.  livres. 
4.  livres. 
I.  livre, 
4.  onces. 
20,  onces. 
20.  onces. 
20.  onces. 


Vow  le  Tàrfnm  commun. 


Raîiîne», 

Poix  Raifne  ^ 

Ou  Raiiine  , 

Et  Poix  J 
Thcrebentine  ÿ 
Alla  -  Fœtida  , 

Poudre  à  Canon  f 
Souffre  5 
Salpêtre , 

Antimoine  , 

Graine  de  Genévrier, 

B.î)*es  de  Laurier, 

Fiente  de  Bceuf  ou  de  Vache  , 


2^.  livres. 
25.  livres, 
40.  livres, 
îo.  livres. 
10.  livres. 
2.  livres. 

4.  livres. 

5.  livres. 

4.  livres. 
4. livres. 
5 .  livres. 

5.  livres, 
un  petit  panier  5  &  de 


|a  Chaux  vive  $  iroî^  ou  quatre  écuëllées. 

Pour  faire  la  Compolition  dudit  Parfum  commun ,  il 
faut  mettre  en  poudre  bien  menue  &  fubtile  ,  toutes  les 
Progues  fufdites  ,  qui  y  peuvent  être  mifes  5  la  Poudre 
même  doit  être  bien  pulvcrlfée.  Toutes  ces  Poudres 
étans  mifes  feparement  l’une  de  Pautre  ,  dans  des  poê¬ 
les  3  ou  fur  des  tuiles  ,  il  faut  faire  bien  fondre  la  Railî* 
ne  5  la  Poix  ,  la  Terebentine  &  PAfla  -  Fœtida  ,  dans 
une  grande  6c  force  chaudière  ,  fur  le  feu  de  charbon, 
pour  empêcher  que  la  flamme  ne  fe  prît  à  la  Thcrebenti- 
ne  ;  6£  Â  cela  arrivoit  ,  il  faudroit  Pêteindre  avec  un 
linge  mouillé  ,  qu’il  faut  avoir  préparé  5  en  Pétendanc 
fur  la  chaudière.  Cela  étant  bien  fondu  ,  il  faut  ôter  la 
chaudière  du  feu,  pour  y  pouvoir  mettre ,  fans  danger,  la 
Poudre  &  toutes  les  autres  Drogues  ,  Pune  apres  Pautre  , 
fans  fe  hâter  ,  remuant  toujours  avec  un  bâton  ,  pour 
bien  incorporer  lefdites  Poudres.  Apres  cela  il  faut 
mettre  la  chaudière  fur  le  feu  ,  pour  faire  bien  cuire  , 
nnc  bonne  heure  durant,  ladite  Compofition  :  ce  qu’é- 
lant  fait ,  il  faut  ôter  la  chaudière  du  feu  ,  pour  bien' 
mélanger  le  tout,  en  remüant  ,  jufqu’à  ce  que  tout  fc 
refroidifle  5  &  auparavant  que  cette  Compofition  s’endur- 
^cilfe  dans  la  chaudière  ,  il  la  faut  verfer  fur  le  pavé  tout 
baigné  d’eau  5  oii  on  peut  la  remuer ,  paîtrir  &  la  par¬ 
tager  en  pièces ,  pour  en  ufer  comme  fera  dit. 


le  Varfttm  fort  &  rude. 


Raîjfîn^ , 

sf.  livres. 

Poix  Raîfinc  , 

a  5.  livres. 

Ou  Raifinc  , 

40.  livres. 

Et  Poix , 

îo.  livres. 

Therebentinc  , 

1 0.  livres. 

Afla-Foetida  , 

Z.  livres. 

Poudre  à  Canon  , 

Z.  livres. 

bouffre , 

livres. 

Salpêtre  9 

2.  livres 

SelArmoniac, 

5  livres. 

Arfenic , 

2.  livres. 

Antimoine  , 

livres. 

Sublimé,  ,  ».  livres*  ‘ 

Kea-lga  ^  ^  ».  livres. 

Chaux  vive  ,  trois  ou  quatre  ècuëllées. 

Pour  faire  la  Compofîrlon  du  fufdiE  Parfum  fort  &  riH 
de^  il  faut  obferver  ce  que  j\ai  dit  pour  faire  la  CompcrjS- 
tiou  du  Parfum  commun.  Qiie  fi  on  ne  veut  faire  toutes 
les  fufdites  Compofitions  entières  ,  iPécans  pas  necelfai- 
res  dans  un  petit  Lieu  ,  ou  Maifon  particulière  ,  Pon  les 
pourra  faire  aufii  petites  qiPon  voudra en  retranchanc 
la  doze  de  toutes  les  Drogues  ,  &  gardaat  la  proportioa 
&  la  façon  de  les  faire. 


CHAPITRE  IV* 


l)cs  Perfonnes  necejfaires  pour  le  DéfnfcUement* 

UN  E  des  ebofes  les  plus  difficiles  que  je  rroiivs 
pour  le  definfedement  ,  c^eft  à  faire  rencontre  de 
bons  officiers  ,  qui  s'acquittent  dignement  de  PEm- 
ploi  qu’on  leur  donne  j  c’efi:  pourquoi  il  en  faut  bien  fai¬ 
re  le  choix  5  &  bien  prendre  garde  aux  qualitez  donc 
toutes  ces  Perfonnes  ,  foit  hommes  ,  foit  femmes  ,  doi-  . 
vent  être  accompagnées  5  car  il  faut  qu’elles  foient  for¬ 
tes  &  robuftes  ,  JudicigLifes  5  d«  bon  iens  ,  fobres  ,  pudi¬ 
ques  ,  charitables  ,  courageufes  &  hardies  5  &  pour  cette 
dernicre  qualité  ,  il  eft  bon  qu’elles  ayent  été  frappées  ; 
c’eft  pourquoi  il  faut  prendre  ces  Perfonnes  -  la  de  l’In¬ 
firmerie  5  s’il  y  ai  a  ,  après  que  leur  playe  cft  bien  cica- 
trifée  ,  pour  fournir  au  nombre  des  Officiers  ,  fuivant  les 
necefiuez  ,  durant  le  cours  de  la  Maladie> 

Pour  le  nombre  des  Officiers,  faut  fçavoir  quels  font 
les  exercices  dedans  8{  dehors  la  Ville.  Dedans  la  YiiJe  , 
pour  la  vifite  des  Malades,  il  eft  befoin  C|u’un  Capitaine 
de  la  fanre  ,  qui  aye  fous  foi  un  Subftitur  ,  &  des  Dixai- 
niers  par  conte  la  Ville  ,  &  d’un  Prêtre  ,  dVin  Mcdcciji  Sc 
Chirurgien  expofez.  Hors  la  Ville  îl  efe  beloin  ,  clans 

r'’Iinfirmci'‘ie ,  d’un  Prêtre  ^  tl’un  Mcdecin  Sc  Chirur¬ 
gien 


7 

giens  expoftz  ,  d’un  Maître  d’Hôtel  ou  Hofuîralief. 

|.‘l®  ou  Corbeaux:  pour  les  Etuves, 

iileftbefouidetrois  hommes:  pour  la  dîxahie,  d’un  Prê! 
tre  &  de  deux  autres  hommes  ;  pour  les  maifous  ,  de  lîx  : 
^  pour  les  fours  5  de  deux,  &  pour  les  leffives ,  de  douze 

femmes.  Vous  verrez  és  Chapitres  fuivans  ,  par  ordre, 
1  emploi  en  particulier  de  tbutes  ces  perfonnes. 


I  CHAPITRE  V. 

i  r  , 

1  De  r Emploi  du  Capitaine  de  la  Santé, 

I 

I 

En  toute  Ville  bien  policée,  il  y  doit  avoir  un  Ca¬ 
pitaine  de  la  Stinté  ,  qui  au  moindre  bruit  de  Conta- 
I  gion,  doit  voir  MclTieurs  les  Médecins,  pour  les  prier  de 
I  Paverdr,au  cas  ils  reconnoitroiit  quelqu’un  frappé  de  la 
!  Maladie.  Ce  Capitaine  de  la  Santé  étant  averti ,  doit 
i  procéder  ,  ou  par  foi ,  fon  Subftltur  ,  ou  par  fes  Dixai^ 
iniers. Premièrement,  à  fermer  la  maifon  infeâe,  non  avec 
;  de  nouvelles  ferrures  ,  comme  Pon  fait  en  quelque  part; 

:  car  c’eft  un  grand  embarras,  &  des  dépenfes  inutiles^ 
mais  avec  la  clef  ordinaire  de  la  maifon  ;  clef  que  le  Di- 
xainier  furveillant  fur  fa  dixaine  doit  garder  ,  pour  em- 
;  pécher  que  perfonne  n’entre  ni  ne  forte  fans  un  grand 
ordre  ;  &  il  doit  avoir  un  grand  foin  que  toutes  les  ch‘o- 
fes  neccûaiies  a  la  fantc  &  a  la  vie  foient  ad-mmiflrées 
aux  infeds,  par  la  fenêtre,  &  il  ne 'doit  manquer  à  mar¬ 
quer  la  porte  de  la  maifon  infede,  d’une  grande  Croix 
^  rouge  ,  pour  avertir  les  paifans  que  la  main  vengerefle 
'de  Dieu  frappe  rudement  en  cette  vie  &  en  l’autre,  les 
pecheurs.qui  ne  fe  convertilfent  à  lui.  Secondement ,  le 
^Capitaine  de  la  faute  doit  faire,  conduire  le  Malade  à 
d’Iniirmeric  ,  pour  le  faire  bien  foigner  ,  &  fpirituclle- 
ment,  &  corporellement;  les  infeds  aux  étuves  &  à  U 
idixainc..  Et  troifîcmement  il  doit  procéder  au  dciinfec- 
tement-de  la  maifon  ;  c’eft  pourquoi  ce  fera  à  lui  de  fai"" 
’re  toutes  les  compoiitious  fufdites ,  &  les  .tenir  chez  fo'^^ 

C 


8 

pour  les  tHftribuer  aux  Officiers , -fuîyanc  le  befolo; 


CHAPITRE  VI. 

De  r£?/!pIoi  du  Pretre,  du  A4 edecin  &  dpi  Chirurgien 

dfins  la  Ville. 

% 

U  Ne  Ville  qui  fe  trouve  ajffiîgéc  de  la  Contagion, 
doit  défendre  les  vif  tes  des  Malades  à  tous  Méde¬ 
cins  &  Chirurgiens  5  &  avoir  un  Prêtre,  un  Médecin 
3l  un  Chirurgien,  qui  fe  tiennent  comme  des  infeâs 
dans  un  quartier  de  la  Ville,  fans  fe  communiquer 
que  par  Pordre  du  Capitaine  de  la  fanté  ,  lequel  : 
étant  averti  par  les  Dlxainlers,  de  la  maladie  de  quel¬ 
qu’un  ,  il  avertira  ou  fera  avertir  par  ces  mêmes  D1-. 
xalniers  Mr.  le  Médecin  ,  qui  fe  portera  à  la  maifon  du  j 
Malade,  par  la  conduite  du  Capitaine  de  la  fanté  ou  du  i 
Dixainicr^  entrera  dedans  &  touchera  le  Malade.  Si  le  ; 
Médecin  condamne  le  Malade  de  Contagion  ,  le  Capi-  = 
taine  de  la  Santé  fera  fon  devoir  ,  comme  j’ai  dit  au  j 
Chapitre  précèdent  :  s’il  le  foupçonne  ,  il  lui  envoycra  j 
k  Confelfeur  &  le  Chirurgien  expofez  ,  avec  lui  ,  fui-  « 
vant  les  ncccffitez.  Que  s’il  trouve  que  la.  maladie  ne  ; 
foit  pas  contagieufe  ,  il  laiffiera  le  malade  au  foin  de  ; 
fon  Médecin  ordinaire  ,  de  fon  Confefleur ,  de  fon  Apo- 
ticaire  &  Chirurgien. 

L’on  peut  me  dire  ici  qu’il  n’eft  pas  befoin  qu’un  Me-  - 
decin  foit  expofé  pour  la  vilite  &  verifeation  de  la  ma-  - 
ladîe  ,  &  qu’il  fuffit  d’un  Chirurgien  ,  pour  l’ordinaire  ,  , 
&  que  le  Médecin  de  la  Santé  s’y  peut  trouver^  dans  i 
quelque  extraordinaire  >  fans  pour  cela  fe  tenir  a  l’écart,  j 
&  fans  communiquer ,  &  je  répons  ,  qu’il  n’y  a  perfonne 
qui  puifle  fi  bien  dlftinguer  ,  ni  faire  la  difterence  des  i 
maladies,  quç  Mcffieurslcs  Médecins,  qui  feroient  bien  : 
marris,  &  fe  facheroient  en  autre  tems ,  fi  les  Chirur¬ 
giens  vouloient  s’attribuer  cette  connoiflance  ;  &  c’eft  f 
véritablement  aux  Médecins  de  connoître  la  maladie  ^  s 


d’ordonner;  après  cela  je  dis  ,  qu’il  ne  faut  jamais  mui- 
tijplier  les  Officiers  fans  befoiu  ,  parce  que  les  depenfes 
lont  grandes  les  pauvres  en  fouffirenc.  Un  Médecin 
peut  fuffire  pour  cela  ;  &  (i  un  Chirurgien  cli:  neceilairc, 
ce  n’eft  que  pour  appliquer  les  remedes  aux  foupçon- 
nez.  :  &  ü  les  Médecins  de  la  Sanré  ne  fervenr  pas  a  ce¬ 
la  5  je  ne  fçai  pas  pourquoi  ils  font  payez  ;  &  pour  ce 
qui  eil  de  leur  communication  dans  la  ViÜe,  après  la 
:vilite  des  Malades  foupçonnez  ,  elle  n’ell  en  aucune  fa- 
içon  utile  ;  car  ils  entrent  dans  les  inaifons  ou  non.  S'ils 
m’y  entrent  pas  ,  &  qu’ils  fe  contentent  de  faire  venir  le 
!  Malade  fur  la  porte  pour  le  regarder  de  loin  ^  c’eft  faire 
!  grand  tort  au  Malade  ,  que  de  i’expofer  tout  nud  au  plus 
:  mauvais  vent  du  monde,  qui  eft  celui  de  la  porte;  c’eft 
Ifnire  grand  tort  à  la  pudicité  des  hiles  &  des  femmes,  qui 
font  obligées  à  montrer  leurs  nuditez  ,  qui  fouvcnc  1er- 
;  vent  d’objet  à  la  curiofité  de  plulieurs  qui  affilfent,  ou 
^qui  pnlTenc  ;  cela  n’eft  ni  beau  ni  charitable  :  il  faut  en¬ 
trer  dans  la  maifon.  Que  Ci  les  Médecins  entrent,  voyenc 
touchent  le  Malade  ,  comme  il  eil  cxpcdicîtr  ,  f  ia  ma- 
■ladie  eft  concagieufe  ,  pourquoi  ne  fcront-iJs  pas  infeds  • 
s’ils  font  cenfez  infeds  ,  pourquoi  doivent-ils  corn- 
imuniquer  avec  les  fains  ?  L’on  me  dira  qu’ils  ont  des  pré- 
ITervatifs  ,&  qu’ils  fe  li^avent  delinfeder  ;  &  je  répons 
Klii’ils  devroient  bailler  cetre  fcicnce  à  tous  les  infeds, 
R>our  pouvoir  communiquer  avec  tout  le  monde  trois  ou 
(quatre  jours  après. 

;  L’on  me  pourra  encore  objeder  ,  que  (i  Mefficurs  le 
Confeiieur,  le  Médecin  d  Chiriirglcu  font  cenfez  infeèfs 
|lans  la  Ville  ,  perfonne  ne  voudra  les  recevoir  pour  la 
(/ifitc  5  de  peur  que  li  la  maladie  n'eft  pas  coiua^îeufe  , 

ta  maifon  ne  foie  infedéc  par  le  Médecin,  Confclfcur,  & 
Chirurgien  :  je  répons  ,  ptremiercmciu  ,  qu’il  pas 
Ifuré  cjiie  CCS  Mefficurs  foieuc  infeds  ,  eu  égard  au 
rand  loin  qu’ils  ont  de  leurs  perfonnes  ;  qu’ils  ne  fc 
lienncnt  à  l’écart  que  comme  foupçonnez;  que  d’ailleurs 
jou^  ceux  de  la  maifon  ,  le  Malade  étant  foupçonné  , 
î^onc  foupçonnez  ,  &  que  par  confcquenc  11  n’y  a  pas 

t;rand  danger  dans  la  communication  de  fonpçonné  avec 
OLipçonné  :  outre  que  li  ceux  qui  font  dans^la  maifon 


‘  lÔ 

au  tour  du  Malade,  appréhendent ,  ils  peuvent  fe  mettre  îi 
àPéearc,  comme  Je  leur  confeille  faire  toujours,  iipn  c 
tant  de  peur  du  Médecin,  que  du  Malade  foupconné  5  l 
enfin  le  bien  particulier  doit  ctre  poftpofé  au  bien  pu-  j 
blie  ,  qui  fe  trouve  en  cec  ordre  ,  qui  conferve  les  Con-  1 
felfeursj  les  Medecirfs,les  Apotîcaires  &  les  Chirurgiens! 
de  toute  la  Ville, qui  feroienc  obligez  autrement  à  s^ex-  r 
pofer  dcçà  '&delà  à  la  vlfite  dcsMalades,oti  iis  pourroient  :: 
être  furpris,  &  qui  empêche  que  ceux  qui  fon.t  expofez  a  . 
la  vifice  ,  ne  portent  dommage  par  leur  communication, 


chapitre  vil 

De  l' înjlrmerie^  Hôpital ds  la  Santés  ^  de  PEmplol  f 
de  ceux  qm  doivent  fervlr  les  Malades 

la-dedans. 


CE  que  j’ai  à  dire  en  ce  Chapitre  efi;  de  fi  grande  im-1 
portance  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  le  faiut  des  amesti 
&  la  fancé  publique  &  particulière  ,  qu’il  faut  que  jci 
trouve  un  ordre  tout  particulier  pour  ne  rien  laifier  ,  ■ 
pour  me  bien  expliquer  &  faire  entendre. 

X  • 

Tous  les  Malades  doivent  être  conduits  dans  l’Infir-l 
meric  ,  ou  portez  par  les  Corbeaux  ,  non  fur  une  char-j 
rette  5  qui  les  agite  extrêmement  ,  mais  fur  une  chaïfj: 
bien  fermée  ,  non  avec  les  corps  morts  ,  oit  ils  s’infec»: 
tent  davantage,  non  la  nuit,  mais  le  jour, pour  éviter  1 
ferain.  Il  y  a  beaucoup  plus  de  danger  pour  le  public  qu  i 
les  Corbeaux  marchent  la  nuit  que  le  jour  5  car  s’ilj: 
n’ont  la  crainte  de  Dieu  ,  ils  peuvent  la  nuit  communi  i 
quer  la  pelle  par  les  emplâtres ,  plus  facilement  que  I  j; 


ioiir. 


ï  I. 


Il  n’efl  pas  befoin  que  le  Malade  emporte  fon  lit 
ITnfirmerie  ,  oii  les  chambres  doi/enc  être  garni' 


ÎTnfirmerie  ,  où  les  chambres  doi/enc  etre  garmed: 
4c  bons  lits  avec  des  matelas.  C’eft  un  grand  emoarra 


II 

que  chaque  Malade  emporte  Ton  lit  :  Pun  en  a  ,  Pautre 
iPen  a  pas  :  c^cft  une  grande  miferc  :  ils  doivent  feule¬ 
ment  prendre  des  chemifes  ,  8c  quelque  linceul,  s’ils  en 
ont. 

III 

Les  Malades  étan's  placez,  chacun  dans  fa  chambre,  ou 
pluficurs  en  une  ,  les  hommes  en  un  c|uartier  ,  &  les 
femmes  en  un  autre  ,  le  ConfcÜeur  les  viiitcra  &  enten¬ 
dra  en  Confeûion,adminl£lrera  les  Sacremens,  &  affifle- 
ra  jufqifà  la  mort  ceux  qui  font  neccfTicez  à  mourir  par 
ia  violence  du  mal  5  &  c’eit  fou  principal  emploi  ,  après 
lequel  il  n’a  rien  à  faire  qu’à  ten: r  les  OtHciers  en  la 
crainte  de  Dieu.  Q^uhl  n’y  ait  pas  grand  commerce  encre 
les  hommes  &  les  femmes,  &  fur  tout  du  Médecin  &  du 
Chirurgien  avec  les  filles  qui  commencent  à  bien  n;ue- 
rir  j  &  enfin  pour  arrêter  la  malice  du  démon  ,  qui  fol- 
lici.te  contlnueliemenr  au  ma.1.  Il  ne  fe  contentera  pas  de 
dire  la  fainte  Melle  les  Dimanches  &  les  Fetes  ,  mais  la 
dira  chac|ue  jour,  obligeant  ceux  ciui  commencent  à 
cheminer  de  l’entendre,  comme  au lli  à  prier  Dieu  le 
matin  &  le  foir  ;  &  pour  en  venir  plus  facilement  à  bout, 
il  faudroit  qu’il  y  eût  trois  ou  quatre  femmes  devoies 
pour  gouverner  les  autres. 

I  V 

Le  Médecin  doit  voir  le  malade  ,  fa  conflitution  &  la 
malignité  du  venin  ,  pour  bien  ordonner  ,  &  ne  faire  pas 
comme  plufieurs  Médecins  ,  qui  de  la  Ville  avant  en- 
voyenc  dans  l’Infirmerie  des  potions  8l  autres  remèdes  , 
comme  des  feiles  à  tous  chevaux icela  ne  fe  doit  pas  faire 
ainfi.  Les  Médecins  doivent  voir  pluheurs  fois  le  Malade 
pour  bien  guérir  en  autre  tems  ,  &  je  le  dis  en  celui-ci. 
Je  ne  m’étonne  pas  s’il  en  meurt  tant  dans  les  Infirme- 
l'ies.  11  y  a  de  bons  Chirurgiens  ,’  me  dira  quelqu’un  : 
cela  cft  bien  pour  appliquer  ,  mais  il  elt  befoin  d’un  bon 
Médecin  pour  ordonner. 

V- 

II  efl  trés-expedienc  que  le  Magiûrat  ,  ou  autre  qui 
a  le  foin  d’adminiftrcr  tout  ce  qui  tft  acceJiaire  pour  la 
fancé  &  la  vie  des  Malades,  &  etc  ceux  qui  les  iervent  , 
viiitcnc  fouvenc  le  Loucher,  le  Boulanger  S^l’Hote  ,  ahn 
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Il 

que  de  bonne  chaîr  ,  bon  pain  &  bon  vin  foîent  donne* 
aux  fasns  &  aux  Malades,  fuivant  leur  bcfoin  ;  il  eft  me., 
me  necelTnire  que  Meflieurs  les  Jurars  prient  par  cems 
un  Médecin  de  ceux  qui  ne  font  pas  expofez  ,  pour  vifi- 
ter  en  leur  préfence  la  Boutique  de  PApocicaire  qui 
fert  la  Ville  j  &  pour  faire  que  perfonne  ne  trompe  ,  & 
que  les  Officiers  failent  bien  leur  devoir,  il  faut  les 
bien  payer:  car  autrement  ils  ne  fervent  pas  arec  plaifir: 
ils  pillent  ,  &  les  pauvres  fouffrént  &  meurent. 

V  I. 

Il  faut  bien  prendre  garde  de  faire  fortir  au  plutôt 
ceux  qui  font  bien  guéris  &  purgez  ,  de  Pinfirmerie  ,, 
pour  les  envoyer  aux  Etuves  8c  à  la  Dixaine  3  car  autre¬ 
ment  ce  feroit  laifficr  le  bois  dans  le  feu.  Après  qu’ils  fe¬ 
ront  fortis  de  leurs  chambres  ,  ou  que  quelqu’un  y  fera 
rnort ,  pour  les  bien  nettoyer  ,  les  femmes  prendront  le 
linge  laie  pour  laleffivcj  les  Corbeaux  balayeront  & 
feront  brûler  les  emplâtres  ;  ils;  mettront  les  matelas 
3c  les  couvertes  fur  quelques  barres  en  Pair,  dans  les 
chanjbrcs,&  on  les  parfumera  avec  le  Parfum  commun  8c 
rude  ,  afin  que  ceux  qui  viendront  après  eux,  quoique 
peftiferez  ,  ne  trouvent  pas  tant  de  venin  ,  car  niai  fur 
mal  n’eft  pas  fantè. 

VIT. 

Je  ne  veux  pas  fortir  de  l’Infirmerie  ,  ou  tous  les  blef- 
fez  doivent  être  conduits  5  que  je  n’aye  fait  voir  qu’un 
des  plus  grands  defordres  qui  fe  puifie  trouver  dans  une 
Ville  affl  igée  ,  cil:  que  les  Malades  foient  retenus  dans 
la  Ville  ,  chacun  dans  la  maifon  ,  &  là  penfez  par  un 
Chirurgien  expofè  qui  court  deçà  &  delà  3  car  premiè¬ 
rement  ,  plus  le  Malade  demeure  dans  la  maifon, 
plie  s’infecte  toujours  davantage  3  le  venin  fc  commu¬ 
nique  toujours  d’autant  plus  fortement  à  ceux  qui  de¬ 
meurent  dans  la  maifon  3  les  fuites  en  font  plus  ordinai¬ 
res  ,  &  le  definfedement  des  perfonnes  &  des  maifons 
cil  difterè.  Secondement ,  les  Malades  meurent  en»  plus 
grand  nombre  dans  la  Ville  que  dans  l’Infirmerie:  ce 
que  j’ai  vu  par  expérience  ,  parce  ciu’iis  n’ont  pas  les 
affiftq  nccs  des  Médecins  &  des  Chirururgiens  préfentes, 

&  meurent  lans  confolation  l'piiitueiie ,  parce  ejue  leur 


Confefîeur  n^efl:  pas  nufïi  préfent  comme  dans  l’înfîrmc- 
rie  5  &  de  cette  quantité  de  corps  morts  qui  paifcnt  par 
les  rues,  &  que  les  Corbeaux  portent,  peuvent  venir 
de  grandes  infedions.  En  troifiéme  lieu ,  les  dèpenfes 
de  la  Ville  font  multipliées  fans  neceflité  ;  car  il^  faut 
payer  ce  Chirurgien  j  &  parce  que  les  particuliers  don¬ 
nent  quelque  chofe  pour  être  mieux  foignez  ,  les  Bolfes 
&  les  Charbons  fluent  plus  long-tems  ,  &  je  ne  fçai  fi  le 
'Chirurgien  même  qui  court  les  ruës ,  tout  chargé  de 
venift  3  ne  donne  la  Pefte  à  plulieurs  étourdis  qui  le  fro- 
tent  en  paifant ,  s’imaginant  qu’il  ne  porte  un  bâton 
blanc  à  la  main,  que  pour  fe  défendre  des  chiens.  Il  eft 
nccelTaire  que  pour  bicn-tôtj  definfcéler  une  Ville  ,  tous 
les  Malades  foient  conduits  à  l’inbrmerie  ,  les  infeâs 
aux  Etuves  ,  pour  procéder  vîtcmenc  au  definfectemenc 
des  maifons. 

Mais  je  fuis  riche  ,  dira  quelqu’un  ,  je  n’ai  que  faire 
d’aller  à  l’Infirmerie  3  qui  eft  un  Hôpital  pour  les  pau¬ 
vres  :  je  n’ai  pas  aiTez  de  vertu  j  &  je  répons  que  cela  eft 
vrai  5  &  qu’à  la  bonne  heure  celui-là  demeure  dans  la 
Ville,  s’il  n’a  de  maifon  à  la  Campagne  pour  s’y  retirer; 
qu’il  ait  un  Chirurgien  à  fes  propres  dépens,  Sc  qu’il 
foit  fous  la  clef  de  la  Ville,  aufti-bien  que  les  autres  qui 
fervent  le  Malade  ,  afin  qu’il  n’ait  communication  avec 
qui  que  ce  foit ,  &  on  le  fouffrira 

Mais  cela  eft  bien  cruel ,  dira  un  autre  ,  que  moi  qui 
ai  de  quoi  m’entretenir  dans  la  Ville  ,  fans  bouger  de  ma 
maifon  ,  fois  obligé  d’aller  à  l’Infirmerie  ,  pour  n’avoir 
dequoi  pouvoir  etre  aftifté  par  un  Chirurgien  dans  la 
Ville.  Je  répons  que  celui-là  eft  bien  plus  cruel ,  &à 
fol  &  aux  autres,  de  vouloir  demeurer  dans  la  Ville  avec 
cette  afliftance,  s’il  regarde  les  defordres  qui  arrivcntjSc 
au  particulier,  &  au  public,  de  ce  que  les  Malades  font 
arrêtez  dans  la  Ville  .  Si  le  Malade  ne  veut  pas  entrer 
dans  l’Infirmerie  ,  qu’il  falfe  bâtir  une  hutc  proche 
d’icelle  ,  &  il  fera  plus  ‘prés  de  toute  forte  d’alfiftan- 
ce  ,  fans  incommoder  le  public.  Cela  eft  rude  me  dira 
quelqu’un  ;  oui ,  à  l’amour  propre  ,  qui  préféré  fes  inte¬ 
rets  à  toutes  chofes. 


J» 

14 

VIII. 

Avant  que  de  m’éeatter  plus  loin  de  Plnfirmene,  py 
ai  remarque  un  defordre  auquel  je  voudrois  bien  qu^on 
remédiât  5  en  exerçant  une  grande  charité.  Les  petits 
enfans,  qui  ont  befoln  de  .nourrice  ,  meurent  fans  alTif- 
tance  ,  leurs  meres  étant  malades  ou  mortes^  11  nie  fem- 
ble  que  pour  la  confervation  de  ocs  pauvres  créatures 
innocentes  ,  il  faudroit  faire  bâtir  joignant  les  murailles 
de  LInlirmeric,  non  loin  de  la  porte  par  où  encrent  les 
bleflez,  deux  chambres,  où  deux  ou  , trois  nourrices  bien 
charitables  feroieiit  en  attente  pour  recevoir  les  petits 
enfans  qui  ont  befoin  de  la  mammelle  pour  vivre,  avec 
cette  précaution,  que  le  petit  enfant  tout  nud  étant  la¬ 
vé  dans  Peau  tiède  avec  un  peu  de  vinaigre  ^  feroic 
baillé  â  la  nourrice  ,  Il  le  rems  eftbeau,  ou  au  travers 
d^une  hamme  ou  fumée  excitée  par  un  feu  nourri  d’un 
bois  aromatique  ,  comme  cft  le  Genevrier,  le  Romarin^ 
le.  Sarment  ,  &c.  h  le  tems  étolc  fi  oid.  Que  fl  ces  chari¬ 
tables  nourrices  venoient  à  mo|,irir  dans  leurs  exerci¬ 
ces  ,  ce  feroit  les  plus  excellentes  martyres  d’amour  qui 
fe  puihcnt  trouver  dans  la  charitç  que  nous  pouvons' 
rendre  au  prochain  en  tems  de  contagion  ,  parce,  cju’eiies 
mourroieiu  ,  non  en  donnant  leurs  férvices  feulement, 
mais  leur  propre  ftibRance,  à  l’exemple  du  Fils  de  Dieu. 


'  CH  A  P  ITRE  V  II  I. 

J 

Des  Etuves  ,  (ÿ*  des  Emplois  des  perfirincs  qui  les 

condîu/ent, 

La  maifon  où  doivent  être  les  Etuves  ,  doit  être  bâtie 
en  forme  üc  grange  t  il  faut  qu’il  y  ait  une  longue 
laie  avec  une  giandc  cheminée  deux  chambres  fur  le 
bas  bien  fermées  ,  &  où  il  n’y  ait  quafi  point  d’ouvertu¬ 
re  ,  &  une  autre  grande  &  longue  faiç  .  Dans  la  premiè¬ 
re  &  longue  falc  logeront  lés  Etiiviftes  ,  qui  dieüeront 
deux  Etuves  en  forme  d’une  grande  cloche,  avec  qua¬ 
tre 


Itre  cercles  qu’lls'atrachcronc  avec  quatre  petites  cordes 
(à  trois  ou  quatre  parus  l’un  de  l’autre  ;  &  pour  cela  les 
ideux  premiers  cercles  d’en  bas  doivent  être  les  plus 
jgrands  ,  de  tonneau  ou  de  pipe  les  deux  autres  plus  pe- 
|tits  5  &  le  dernier  plus  que  le  troifiéme.  Cela  étant  fait, 
iîls  couvriront  ces  cercles  de  gro0e  toile  j  &  fî  elle  étoic 
icirce  n’en  feroit  t]ue  mieux  :  &  apres  couvriront  la  toile 
(de  bonne  couverture  ,  en  telle  façon  que  la  fumée  des 
iparfums  ne  puiHe  fe  diflïper,  ni  de-càni  de-là.  Les  Etuves 
étant  drelTées  &  attachées  l’une  devant  une  porte  de  la 
(chambrcjéc  l’autre  devant  l’autre, chacun  avec  une  gran- 
<de  cordc,  à  quelque  poutre  ,  comme  des  lampes  ,  pour 
jpouvoir  être  facilement  abbattuës  Sc  rehauilées,  au  cas 
|il  les  faudroic  raccommoder.  Les  Etuviftes  demanderont 
il  du  bois  ,  charbon  ,  eau  de  vie,  vinaigre,  fel  ,  Parfum 
iidoux  ,  Parfum  commun  ,  du  fruit  de  ciprés  ,  qui  eft  fait 
romme  de  petites  boules  ,  quatre  ou  cinq  poëfles,  deux 

frandes  .  cuvettes  ou  grafales  de  terre,  &  cinqoufix 
cuclles-  Cela  étant  difpofé  de  la  forte,  les  ÈtuvilH's  at¬ 
tendront  qu’pn  leur  envoyé  des  Infcëts  guéris  ou  loup- 
^onneï,  gueiis  de  Plnhrmerie,  Sc  foupçonnez  de  la  Vil- 
jle  ,  pour  les  dcfinfeëler  &  renvoyer  dans  le  lieu  delliné 
jpour  la  dixaine  j  après  laquelle  ils  pourront  fans  dan- 
jger  de  donner  le  mal ,  communiquer  avec  tout  le  mon¬ 
ade;  &  lefdius  Etuviftes  fuivront  point  par  point  l’otd.re 
ITuivant  dans  le  dehnfeètemenc  des  perlbnnes. 

Pour  bien  dcEnfeèler  les  perfonnes,  il  faut  faire  diftinc-*» 
tion  de  celles  qui  viennent  de  Plnbrmerie  Sc  de  la  Ville, 
de  ceux  qui  ont  été  blelfez  dans  i’Inlirmeric  ou  non  ,  des 
grands  &  des  petits,  des  forts  &  des  foibles  ,  délicats 
mi  femmes  enceintes  :  car  autrement  une  felle  à  tous 
chevaux  cauferoit  du  defordre. 

Ceux  qui  viennent  de  l’Infirmerie  &  de  la  Ville  pour 
8rre  defînfedez  ,  les  uns  en  un  rems  &  les  autres  en  un 
autre,  pour  éviter  le  mélange  &  la  communication  » 
Étans  devant  la  porte  des  Etuves  ,  les  Ecuviftes  met-? 
iront  la  poëlle  fur  le  feu  ,  &  avertiront  tout  le  monde  de 
ne  rien  prendre  en  entrant,  que  chacun  unç  themife 
nianche  ,  &  prendront  tout  l’argent  dans  le  vinaigre  oU 
t â U  chaude  fer oluia  viliie  pour  empêcher  qu’'auçuu 
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bleffé  n^entrac  dans  les  Etuves. 

Après  cela  ils  feront  preir.icremenc  entrer  les  femmes 
enceintes  &  les  plus  petits  enfans  3  iis  definfederont  les 
femnics  dans  EEtuve  dclfinée  pour  les  femmes  avec  les 
enfans  de  Ex  J  fept  ,  huit  &  neuf  ans.  En  cette  façon  ils 
mettront  la  croiiléme  partie  d'une  écucile  d’eau  de  \iç, 
fous  i^Etuve  5  où  fera  une  ou  plufeurs  femmes  avec  les 
rufdits  enftns:  ils  Eallumcront  avec  la  flamme  dùm® 
chandelle  ou  avec  du  papier  allumé  3  &  quand  ladite 
eau  fera  confommée  ,  iis  mettrônt  fous  ladite  Etuve  un 
peu  de  Parfum  doux  dans  une  poëfle  qu’on  fortira  toute 
rouge  du  feu  ^  ou  avec  de  la  braife  dedans  3  &  après  que 
toute  cette  fumée  aura  excité  la  Tueur  aux  femmes  en¬ 
ceintes  Sc  enfans  ,  l’on  les  fera  fortir  de  EEtuve  &  entrer 
dnn?  la  chambre  deflince  pour  les  femmes  ,  afln  que  là 
elles  s’cuiiyent  avec  liberté^  d  changent  de  chemife  3  Sc 
l'on  traKcra  de  la  même  façon  toutes  les  perfonnes  delU 
caces. 


Pour  ce  qui  eft  des  enfans  d’uii;,  de  deux  ,  trois ,  quatre, 
ou  cinq  ans  ,  il  les  faut  pafler  &  repafler  pluficurs  fois  par 
delTus  la  poëfle  aliumce  ,  8c  remplie  de  Parfum  commun 
&  un  peu  de  Parfum  doux  5  Sc  cela  hors  de  PEtuve  , 
afin  que  les  petits  enfans  ayent  un  peu  plus  d’air  que  les 
grands  >  &  après  les  faut  laifler  près  du  feu  un  peu  de 
te  ms. 

Pour  ce  qui  eft  des  perfonnes  fortes  &  robuftes  ,  foie 
hommes ,  foit  femmes  ,  jeunes  &  vieux  ,  il  faut  faire  en¬ 
trer  tout  autant  d'hommes  &  garçons  qui  peuvent  de¬ 
meurer  dans  PEtuve.  qui  leur  eft  deftinée  ,  &  aufli  tout 
autant  de  femmes  &  fiiks  qui  peuvent  demeurer  dans 
in  leur ,  &  d’abord  011  mettra  dans  chaque  Etuve  une 
poëfle  qu'on  tirera  du  feu  toute  rouge  ,  &  l’on  y  yerfera 
une  écueliéc  de  bon  vinaigre;^  avec  du  fcl  fondu  Sc  un  peu 
de  Parfum  cotnroun  3  8c  pour  cela  il  faut  toujours  tenir 
un  grand  pot  ôu  grafale  rempli  de  vinaigre  avec  une 
grande  poignèx  de  lclj&  demie-poignée  de  Parfum  com¬ 
mun.  Cette  fumée  étant  palféc  ,  il  faut  avoir  deux  gran** 
des  poëfles  remplies  de  Parfum  commun  8c  allumées, 
pour  en  mettre  une  fous  chaque  Etuve  3  &  enfin  il  fau¬ 
dra  metu'e  uji  peu  Parfum  4qux  fous  chaque  Erwvc,cHl 


.ans  un  réchaud  rempli  de  braifc,  ou  dans  uné  pocflc  roü^ 
^ede  feu,  ou  remplie  debraifè.  Toutes  ces  perfonnes 
brclroiu  des  Etuves  :  les  hommes  s^en  iront  avec  lés 
rarçons  dans  la  chambre  qui  leur  eft  deftinée  ,  &  les 
^emmes  dans  la  leur  >  pour  fe  bien  efluyer  Sc  changer  de 
chemife. 

Cependant  que  tous  ces  Parfums  font  donnex  dans  les 
Etuves  pour  le  definfedement  des  perfonnes  ;  ft  ces  per¬ 
sonnes  n’ont  porté  des  hardes  ou  des  meubles,  pain  ou 
yiande  ,  de  l’Infirmerie  ou  de  la  Ville  ,  il  y  aura  un  des 
Etuviftes  qui  palTera  par  le  feu  ou  Parfum  commun  tout 
te  qui  y  peut  être  paCTévle  linge  fale  fera  envoyé  a  la  lef- 
Eve,&  les  coüettesjniatelas  ou  couvertes  au  four  pour  ^4. 
heures. L’on  rendra  à  chacun  l’argent  qu’il  aura  baillé  en 
entrant  pour  être  definfedé  ,  &  tout  le  relie  qu’il  pourra 
t’en  apporter  ,  &  tous  feront  conduits  au  lieu  de  la 
^ixaine  , qui  ne  doit  pas  être  bien  loin  de -là.  ^  ^ 

f'  Pour  ceux  qui  fortent  de  l’Infirmerie  ,  qui  auront  ete 
jurgez  par  l’ordre  du  Médecin  expofé  ;  outre  le  definfec*J 
iement  fufdit  ,  que  chacun  fouffrira  fuivant  fa  portée  , 
il  faut  obliger  tous  ceux  qui  auront  été  bleCTez  de  bien 
laver  leurs  cicatrices  avec  du  vinaigre  &  du  fer,  ou  avec 
de  l’eau  de  vie  &  poudre  de  fruit  de  clprés  puiverlfe  pour 
l’ordinaire,  ou  avec  de  l’eau  de  vie  &  poudre  de  doux  de 
^erotlc  &  dTris  de  Florence  ,  s’il  font  délicats.  '  ^ 

Pour  fe  précautionner  contre  les  défaillances  qui  peu¬ 
vent  arriver  aux  perfonnes  foibles  ,  il  faut  prendre  quel¬ 
que  chofe  auparavant  qu’entrer  dans  Ics: Etuves  ,  un  peu 
de  pain  &  de  vin  ,  un  jaune  d’œuf  frais ,  ou  une  petite 
botion  cordiale  ,  un  peu  de  jaeînte  ou  d’alkcrmcs ,  ou 
d’opiate  Salomonis;  ou  fi  étant  dedans  l’on  le  trouve  trop 
brclfé  par  la  fumée  ,  il  faut  fortir  &  -s’approcher  du  feu  , 
Bc  après  rentrer  dedans  pour  achevet,  .  ^ 

I  Ces  Etuves  prlfcs  avant  le  dîner,  ou  long-tems  api^S, 
la  digeftion  étant  faite  ,  font  fi  exe.elle'ntçs  à  toutes  lor- 
:cs  de  perfonnes  ,  .que  c’cll  la  plus  diligente  purgation 
qu’on  puifl'e  jamais  trouver  j  &  je  ne  m’en  éçopue  -pas, 
juifqucles  Médecins  fe  fervent  de,s_fueurs  pour  abba5trc 
es  Maladies  veneneufes  &  cpncagieuics  ,  comme  les  Vc- 
'“1  imitant  la  Nature  qui  le  guérit  eile-naémc 
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leurs  effets  font  admirables  dans  la  dixainc ,  coiïimS 

yous  verrez  au  Chapitre  fuivanr. 


CHAPITRE  III. 

Effets  des  Etuvei  dans  la  dix  aine  ,  ^  de  E  Abus 
de  la  Qmranîalne, 

Le  premier  effet  que  produifent  les  Etuves  ,  eft  que 
fi  lé  venin  n’eft  pa^  fore  dans  les  corps  des  Infeâs, 
elles  le  détruifentpar  la  xjialcur  qui  excite  les  Tueurs.  Je 
dis  qu’elles  détruifent  le  venin  au  dedans^  &  definfedent 
tous  les  habits  qu’on  a  dejfus  j  &  je  ne  fuis  plus  d’avis 
que  perfonne  fe  dépouillé  en  entrant  dans  les  Etu>es , 
tant  pour  garder  la  modeftie  &  pudicité  ,  que  pour  em¬ 
pêcher  que  perfonne  ne  puifle  s’éventer  &  prendre  mai 
en  forçant  des  Etuves  en  fuant. 

le  fécond  eft  que 'fi  le  venin  eft  fort  &  a  pris  pied  fur 
Ik'  nature  ,  elles  diminuent  fa  malignité  ,  &  le  font  for- 
tir  pour  le  plus  tard  ,  dans  dix  Jours  ,  apres  iefquels  je 
î\’en  ai  encore  jamais  remarqué  aucun  frapé  ,  qui  ait  bien 
gardé  les  ordres  de  la  Dixaine  ,  dont  je  parlerai  ci- 
aprésv 

Quelqu’un  me  dira  ici  >  que  pour  cela  les  frapez  n& 
reftent  pas  de  mourir  :  &  je  répons  que  quelques-uns 
meurent  qui  feroiént  morts  ,  &  d’autres  ne  meurent  pas 
qui  feroient  morts  par  la  grande  malignité  du  venin 
quia  été  diminuée  &  aftbiblic  par  les  Etuves  ,  &  une 
grande  prevuè  de  ce  que  je  dis  ,  eft  que  le  venin  conta-' 
gieux  étant  toûjours  accompagné  de  fièvre  qui  précède 
ou  <qui  fuit  5  les  Etuves  détruifent  le  venin,  puifqu’H 
ne  fort  point  &  lalrffé  la  fièvre  5  c’eft  pourquoi  nous 
voyons  queiquefoi-s  des  fébricitans  après  les  Etuves. 

■Pùrfque'  les  Etuv'es  font  fi  exceiientes-,  me  dira  un  au¬ 
tre  -  pourquoi  eft-ce  donc  c]ue  les  hommes  qui  definfec> 
tefit  les  maifons,  qui  pafTent  chaque  jour  deux  ou  trois 
fois  par  les  Ecumes  J  font  quelquefois  frapez  de  contai 


ï9 

gîcm  5  ]c  réponds  que  les  Remedes  pris  modérément  fone 
falutaires,  &  qu’étant  réitérées  trop  fouvent^ils  nuifetit, 
&  que  toutes  ces  gens  font  neceifitécs  de^  prendre  cesEtu-» 
ves  fouvent ,  pour  fc  défendre  du  venin,  tant  qu’il  fe 
peut  faire  ,  &  lî  quelque  fois  il  les  terrâfle  y  il  ne  les  faat 
qu  e  rarement  mouriti 

Le  troifîéme  eftet  eft  ,  qu’elle  retranche  tous  les  incon- 
veniens  qui  arrivent  d’ordinaire  pendant  laQuarantaine, 
que  j’eftime  fuperfluë  ,  ou  plutôt  un  abus  paflé  en  loix 
par  tolérance  &  par  forme  de  traditive  à  la  Juive  ,  que 
pour  quelqu’autre  plus  grande  vertu  qu’on  ait  remarqué 
en  ce  quarantenairc,  L’on  ne^fçauroit  donner  une  bonne 
raifon  pourquoi  nos  devanciers  fe  font  fi  fort  attachez  a 
ce  nombre  de  quarante  plû-tôt  qu’à  un  autre  moindre  > 
ou  plus  grand.  J’ai  allez  lu  pour  cela  ,  mais  je  n’en  ai 
jamais  trouvé  :  j’ai  toujours  crû  depuis  que  j’y  fonge 
bien  qu’elle  étoit  fuperfluë  de  quelle  part  qu’on  la 
confiderât,  &  qu’on  ne  peut  faillir  en  dérogeant  à 
cettecoiitumc  ,  d’en  introduire  une  meilleure  qui  aura 
pour  fondement  la  raifon  ,  la  vérité  &  l’avantage  du  bien 
public  5  &  de  peçfer  d’oppofer  à  ces  trois  pièces  quel¬ 
que  prefeription  que  la  (^arantaine  puilfe  porter  fur  le 
front ,  cela  n’a  point  de  grâce  :  je  dis  avec  Saint  Apguf* 
tin  5  que  nemo  confHètndinem  rationl  &  ventati  ÿr^eponat  : 
ejue  perfonne  ne  doit  préférer  la  coûtume  à  la  raifon  & 
à  la  vérité  ,  ce  fera  toujours  bien  reçu  ,  qu’une  bonne 
coutume  nouvellement  établie,  chafle  ce  qu’une  ancienne 
aura  mal  à  propos  introduit. 

Quand  Je  parle  de  notre  Dîxainc  apres  le  definfeâe- 
ment  des  perfonnes,  je  ne  dis  pas  qu’on  ne  puüfe  être 
blclfé  quelquefois  après  dix  jours  ,  que  s’il  y  avoic 
quantité  d’accidens  après  les  dix  jüur's ,  on  ne  puilfe 
ctendre  la  Dixaine  jufqu’à  quinze  ou  vingt  jours  pour  fe 
précautionner  5  mais  pour  un  accident  entre  mille  ,  il  ne 
faut  pour  cela  changer  la  Dixaine,  parce  qu’un  acci¬ 
dent  mauvais  ii’cft  pao  confiderable  ,eu  égard  au  grand 
bien  qui  arrive  du  retranchement  de  cinq  ou  fix  jours  : 
je  ne  dis  pas  aufli  qu’on  doive  tenir  tout  le  monde  dix 
jours  fans  communiquer  5  car  fi  j’avois  la  liberté  Si  un 
pouvoir  abfolu  dans  une  Ville  j  j’en  ferois  forcir  dans 
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quatre  ou  cinq  Jours ,  dans  (îx  fept  &  huit  ;  maïs  fi  cet 
«ccidcnt  vous  arrivoit ,  me  dira  quelqu'un  ,  rem«- 
€iieroisÿ&  certainement  je  ferois  toûjours  en  cela  plus  de 
bien  que  de  mal.  Je  roudrois  donc  établir  la  Dixnine. 
pour  l'ordinaire ,  comme  un  nombre  fuffifant  pour  voir 
&  connoitre  après  les  Etuves ,  les  effets  du  venin  ,  s'il 
y  en  a  J  &  cela  eft  premièrement  fondé  en  raifon  ,  parce 
qu'au  dire  de  tous  les  Médecins,  fondez  fur  l'autorite 
•des  meilleurs  Dodéurs  Hypocràce  &  Galien  ,  il  y  a  trois 
fortes  de  maladies  qu'ils  appellent,  trés-aiguës,  fimple- 
nient aigues  &  chroniques. Les  très-aigues  emportent  leur 
homme  dans  trois  ou  quatre»*jours  ,  ou  dans  fept  pour  le 
plus  tard,  ou  il  guérit  •  les  fimplement  aiguës  l'empor¬ 
tent  dans  quatorze  ,  ou  pour  le  plus  tard  dans  vingt,  8c 
les  chroniques  l'emportent  à  la  longue.  La  Pefte  n'eft  pas 
alfûrèment  des  Maladies  chroniques,  ni  des  Maladies 
fimplement  aiguës  ,  mais  des  très-aiguës  ,  &  la  Reyne  en- 
tr’ellcs  :  perfonne  ne  lui  dénie  ce  rang  :  car  il  eft  Vrai 
qu'il  y  a  fept  fortes  de  Pefte  de  differente  couleur,  grife, 
jaune  ,  bleuë  ,  noire  ,  verte  ,  rouge  &  blanche  ;  que  la 
grife  eft  fort  à  craindre  ,  &  ne  peut  dut-er  plus  haut  de 
vingt-quatre  heures  5  fans  la  mort ,  fi  Pon  n’y  remédié  ; 
que  la  jaune  caufe  le  vomiflement  &  dure  crois  jours  feu- 
lenienî  5  que  la  bleuë  dure  deux  jours  ,  &  eft  auftî  fort 
daiigereufe  ,  &  porte  la  frenefie  5  que  la  noire  dure  cinq 
ou  fix  jours  5  &  au  bout  d'icetix  elle  caufe  la  pâleur  par 
tout  le  corps;  &  quand  la  pâleur  eft  une  fois  fortie  f 
dans  deux  heures  on  eft  mort  ;  &  néanmoins  jufqu'a  ce 
qu'ëîle  force  ,  on  eft  affez  gaillard  ,  &  l'on  mange  bien  ; 
c'eft  pourquoi  il  y  faut  remédier  abonne  heure;  que 
la  verte  eft  aufir  fort  méchante  &  dure  feulement  crois 
ou  quatre  jours  ;  c'eft  celle  qui  fait  pleurer  &  perdre  la 
vuë  ;  que  les  rouges  &  blanches  lont  les  moins  dangè- 
reufes  ,  &  en  meurent  fort  peu ,  fi  l'on  y  remedie.  Il  fauc 
conclure  que  la  pefte  eft  des  Maladies  trés-aiguës  :  Sc 
comment  fe  peut-il  donc  faire  que  cètre  maladie  devant 
paroitre  dans  fept  ou  huit  jqurs  par  fa  propre  force  ,  ne 
paroiife  en  ce  meme  tems ,  ou  plutôt  étant  irritée  par 
les  F^cmedes;  &  fi  elle  doit  fortir  dans  ce  peu  Je  rems  , 
pourquoi  quarante  jours  poqr  épreuve  ?  t'ôn  peut  répond 
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dre  cju’on  ^  vu  des  perfonnes  frapées  ïtprès  üvoîr  com- 
xuencc  Qüarantninc,  dans  le  vingt,  dans  le  vingt-cinq, 
dans  le  ving-t'iieuf,  &  je  répliqué,  qu\a{rurément  ces  per- 
fonnes  n^étoient  pas  infectées  en  leurs  torps  nu  toin- 
inencement  de  la  Quarantai-we  ,  &  qu’elles  fc  font  infec- 
cces  dans  le  cours  de  la  Quarantaine  ,  ou  pariciTives  , 
ou  par  le  nianicmcnc  de  cjuelqu’autre  chofe  infeâc 
dans  la  maifou  ou  dehors  ,  ou  par  la  communication  avec 
les  infcdls  5  car  il  cft  impoffible  que  fî  Von  eft  infed  ve- 
ricablement  au  corps  aucommenccment.de  la  Qiiaran- 
tainc  ,  le  venin  ne  pnroifle  bien-tôt  ,  s’il  n’ell  détruit 
par  les  remedes  J  car  autrement  il  faudroit  dire  que  la 
Pefte  ii'eft  pas  née  pour  toujours  meurtrir  ,  lî  elle  peut  y 
&  pour  incommoder  fans  cclfe  ,  vîtemenc  &  avec  violen¬ 
ce  les  fujecs  ou  elle  fc  rencontre  ,  comme  parlent  les  Mé¬ 
decins.  Secondement ,  ce  que  j’ai  dit  de  la  Dixainc  e(l 
fondé  en  vérité  ;  car  l’cxpericnce  nous  a  fa't  voir  qu’on 
n’a  point  remarqué  des  bleifez  après  la  Dixaine  ,  s’ils  fc 
font  prefervex  de  nouveau  venin  ,  <Sc  qu’ils  aycnc  bien 
garde  les  ordres  de  la  Dixaine.  Troiiiémcment ,  ce  que 
j’ai  dit  de  la  Dixaine  eft  fondé  fur  les  avantages  du  bien 
public  :  car  la  Ville  uc  fait  que  la  quatrième  partie  de 
la  dépenfe  qu’elle  feroit  pendant  la  Quarantaine  ;  & 
mille  maux  fe  feroienc  par  la  longueur  du  tems  dans  la 
QjAarantaine,  qui  ne  fe  font  pas  dans  la  Dixaliic;  les  par¬ 
ticuliers  même  fe  trouvent  extrêmement  foulagez  dans? 
leur  efpric ,  de  cequ’aprés  dix  jours,  üs  ne  doivent  pro¬ 
bablement  rien  appréhender ,  &  font  extrcmenicnt  con- 
folez  de  fçavoir  que  leurs  affaires  particulières  ne  peu¬ 
vent  être  ioBg-tcîus  différées. 


CHAPITRE  X. 


J 


Dh  LUh  de  la  Dix  aine  ,  de  Ordre  qttlly  faut 

tenir^ 


Le  lieu  de  la  Dixaîne  doit  être  du  côte  des  Etu^ 
Tes ,  &  non  loin  dc4à  ,  6c  cette  maîroii  doit  être  bâ* 
rie  5  comme  PInHrmerie,  à  petites  chambres lefquelles 
étant  de  bonnes  murailles  ,  pu  de  brique,  peuvent  être 
contiguës;  mais  fi  elles  font  bâties  d^ais  feulement, 
il  eft  trés-cxpedient  qu^elles  foient  feparèes  Pune  de  Paua- 
tre  d^un  pas  ou  deux  ,  pour  obvier  apx  accidcns  qui  peu¬ 
vent  arriver  ,  ou  par  Pinfcélion  3  ou  par  le  feu.  Cette 
maifon  doit  être  meublée  comme  Plnfirraeriejpour  éviter 
rembarras  qifil  y  a  ,  &  le  danger  qui  s’y  trouve  cjuand 
les  particuliers  font  obligez  de  trainër  leurs  lits  de^à  8c 
delà.  ' 

Dans  cette  maifon  il  y  doit  avoir  trois  départemens  , 
un  petit  pour  loger  un  Prêtre  Ôc  deux  ou  trois  hommes  , 
un  plus  grand  pour  loger  tous  ceux  qui  viendront  de  Pln- 
firmeric,&  feront  pafiez  par  les  Etuves  ,  &  un  très-grand 
pour  placer  tous  ceux  qui  fortiront  de  la  Yiile3i&  feront 
aufli  pafiez  par  les  Etuvesv  Ce  Prêtre  fera  en  ce  lieu  de 
la  Quarantaine  tour  ce  qu’il  pourra  pour  empêcher  que 
Dieu  n’y  foit  pas  offenfé  ,  6c  fur  tout  pai'  la  communica¬ 
tion  des  hommes  avec  les  femmes.  Il  leur  dira  chaque 
jour  la  Sainte  Mcfl'een  un  lieu  où  tous  la  puilTcnt  en¬ 
tendre  fans  fe  communiquer  les  uns  avec  les  autres.  Les 
-  hommes  qui  feront  avec  lui  recevront  tous  ceux  qui 
viendront  des  Etuves ,  mettront  les  hommes  à  parc,  6c 
feparément  des  femmes  dans  les  chambres  ,  fi  ce  n’efl; 
qu’il  y  eût  des  familles  entières ,  capables  de  remplir 
une  chambre  ;  car  pour  lors  le  mari  pourroit  loger  avec 
fa  femme  6c  enfans ,  6c  tiendront  rôlle  du  jour  ,  du  nom*- 
bredes  perfonnes,  6c  ces  numéros  qui  feront  fur  les  por¬ 
tes  des  chambres ,  powi:  f^avoir  en  quel  jour  elles  ont 


ctè  r«mp.lies5&  en  Jour  clics  doivent  être  vuldées,^^ 
$’il^ne  içàvent  ècnre  ,  ce  fera  un  emploi  digne  de  iï 
charité  du  Prêtre  qui  fera  avec  eux' j  ces.  hommes  ici 
prendront  Its  vwres  qu’on  portera  de  la  Ville  ,  &  en  fe¬ 
ront  une  jufte  diftribution  à  tous  ceux  de  la  Dixainë  , 
4e  laquelle  le  Prêtre  fera  tcm’oirii  oculaire  y  eh  faifanc 
cette  diftribution  ils  verront  ,  fi  tout  le  monde  fe  porte, 
bien  5  &  s’il  y  en  a  quelqu’un  qui  cloche  ,  ils  avcrtironc 
quant  &  quant  le  Médecin  de  l’Infirmerie  ,  qui  viendra 
vifiter  le  Malade  t  &  s’il  le  juge  à  propos,  étant  danà 
les  .prochaines  difpofitîons  de  la  contagion,  il  le  feriv 
conduire  à  PInfirm'erie  par  cfeuX  de  la  hutte  ,  qui  quant 
&  quant  feront  definfeélez  avec  leur  hutte  ,  fuivant  les 
ordres  ”du  definfedement ,  &  tous  ceux  qui  auront  com-i 
inuniquè  avec  le  bleflé  ou  avec  ceux  de  fa  hutte  j  c’eft: 
pourquoi  il  faut  bien  prendre  garde  que  les  Uns  ne  fc 
communiquent  avec  les  autres.  .  L’Ecclefiaftiqüe  même 
&  les  hommes  qui  logent  avec  lüi  dans  fon  petit  départe-* 
mentjp'euvent  rendre  tous  leurs  ferviecs  dans  la  Dxxaine, 
fans  fc  communiquer  avec  perfonne.  Remarquez  itî 
qu’il  ne  faut  jamais  s’étonner  quand  dans  le  lieu  de  li  " 
Dixàine  piufieurs  tombent  malades  5  parce  que  ce  lieu 
doit  être  la  vraye  purgation  de  toute  la  Ville.  Il  fera 
bon  que  tous  ceux  qui  auront  achevé  leur  Dixaiiie  ,  & 
fortiront  pour  aller  à  la  Ville  ^  s’en  aillent  palier  légè¬ 
rement  par  les  Etuves  ,  fuivîint  la  portée  d*ün  chacun  5 
Sc  que  les  Etuviftes  ailfenc  àufti  donner  lin  Parfum  com¬ 
mun  à  la  chambre  ou  à  la  hutte  d^oii  ils  feront  fortis^ 
aj)rés  l’avoir  balayée  ,  à  quoi  il  faut  obliger  ceux  qui 
fortenc  de  nettoyer  leur  chambre  devant  que  de  fortirif' 
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C  H  Â  P  I  T  RE  I  X. 

‘  'S* 

D^JÎnfeüemènP  des  mai  fi  ns  ,  ^  de  teat  et 

tfi  dedans, 

LEs  blelTez.  ètati-ç  tî^ns  rînfirmfene  ^&ic$  înfeÜs  d.ins 
la  pixaine  ,  U  falic  procèdes  au  dcfînfe(ltcnient  des 
niaifans  5  pour  &  cela  le  Capiraiue  de  la.  flinté;,  qui  doife 
avoir  par  ordre  toucès.  le>s  mai  fou  s  infedèes  &  fermées 
ou  quclqu^autre  ;poBr  lui,  viendra  querit  les  Parfu-^> 
meurs  qui  font  IbgeTi  dans  la  fecoude  grande  falc  des  ; 
Etuves  3  dqnç  j’ai  parlé  ci*dcdiis.  Cec  homèie  qui  les  doie  , 
condjaire  par  la  YtUci?  .^octaait  une  marque  :d>^OfEcier  etla 
fçs  habits  ^  un  hâîioit  bpne  à  la  "main,  pour  avertir  lé 
peuple qle  fe  mettre  à  Féeart  ,  fera  fuivi  de  rEcrivain  f 
dpU'ît  Parfumeuts  porteront  chacun'  fa  poëûe  fur  le  col 3.  : 
un;  régnera  un  cheyÀjj;  pour  porter  les  tiardies  aux  fours, 
iiqge  fsle  à  Iq  dollivé  5  ks  a uone s:  porteront  des 
pqëiles,  de  ballaisî ,  ;i8f::le.s  Eaîifunis  conmîytnÿfort  &  doux^ 
en  trois;  pçtifô  fa.csl  dîe>  eùkj  afin  quUl  n’y  ait  point  «dé 
luélapjg-ejjiufqii  à,  ;Gé;qvdî^^  roit  belibin.  i'i’ous  ces  gens  ici 
étantja^riYet  devunt  |ai  P  de  launaifon  qui  doit  êtré  * 
d£,^.ufe,^é'f  ,>  i:eiur:qui.  ;ies  conduit  'doit  aller  querir  la 
ckfjc}îp?.J<e  jPlixaîneiKidu  qi^artier  pour  ouvrir  la  porte  5 
cçpfsndgn^  les  voifinsidûtuient  un  peu  de  bois  &  du  feu  y 
ppqr  deva.n(tjia  gî^Cte.  S^ii, y k quelqu’un  dedans  , 

il  ci\  averti  dé* bien  fermer  toutes  les  fenêtres^  &:  boucher 
tous  les  trous  3  d^ouvrlr  toutes  les  portes  des  chambres 
&  des  cabinets ,  tous  les  coEVes  ,  Sc  enfin  de  ne  laiflet 
rien  de  fermé,  Sc  defeendre  pour  conduire  les  Parfumeurs  : 
par  toute  la  malfon.  Le  feu  étant  donc  allumé  devant  la  . 
porte  ,  celui  qui  doit  entrer  le  premier,  prendra  fa  pocflcg  : 
îa  remplira  quafi  de  Parfum  commun  ëc  brifé  ,  êc  mettra 
fur  le  feu  pour  le  faire  un  peu  fondre  ,  &  y  fera  prendre 
la  flamme  du  feu  avec  un  bâton  c|ifil  aura  à  Tautre  main, 
pour  remuer  ledit  Parfum,  Ce  Parfum  étant  allumé  dans: 


la  poëllc,  îl  fera  le  ligne  de  la  Sainte  Croix  ,  B:  entrera 
pour  frlcafler  ccccc  Megerc  de  pelle  venue  de  Tenfer 
du  pcchc. 

Il  prendra  garde  en  entrant  &  courant  la  maifoii, 
à  trois  ou  quatre  chofes  :  ^  commencer  le  deiînfede- 
ment  à  rentrée  de  la  porte  ,  traînant  la  poëHe  au  ras 
de  terre  ,  Félevant  petit  à  petit  fans  fe  hâter  ,  auffi  haut 
quhl  fe  peut  fans  verfer  le  Parfum  qui  eft  fondu  ,  & 
faifant  toûfours  la  meme  chofe  ,  donnera  le  tour  auK 
chambres,  haylfant  &  abaiflnnt  la  PoqUeg  âne  la  laif- 
fer  jamais  éteindre  :  c’eft  pourquoi  il  doit  avoir  tou¬ 
jours  un  homme  qui  le  fuive  portant  le  fac  du  Parfum 
commun  avec  un  bâton  pour  le  remuer  par  tems  duns 
la  PoëHc;  &  c’eft  une  fottife  ou  ignorance  de  dire  que  le 
venin  ctouife  la  flamme  du  feu  dans  ladite  poëfle  :  cela 
ne  vient  c]ue  du  peu  de  foin  qiPon  a  de  la  conserver  , 
ou  de  ce  qu’il  iFy^  a  pas  al?ez  de  Thercbeiitine  grolTicre 
dans  la  compolition  du  Parfum  commun  5  à  ne.  laiflec 
aucun  coin  ni  recqin  ayquei  il  ipy  aille  ;  &  fur  tout  il 
doit  prendre  garde  df^  ne  mettre  le  feu  dans  la  maifon  , 
^  pour  cela  ,  il  doit  etre  fobre  ,  Sç  ne  pas  trop  boire  de 
vin  :  car  s'il  s’enyvrç  ,  il  fera  afluremenr  defordre  ,  8c  il 
ne  doit  s'approcher  des  lits  ,  ni  des  étables  où  il  y  a  foin 
pu  paille  5^  ni  des  granges  pu  il  y  a  du  fagot  feiiiilé, 
ni  des  papiers  qu’avec  grande  précaution.  Ayant  couru 
toute  la  maifon, il  fortira  (iehors,laifldnt  la  poëfle  dedans 
a,u  milieu  de  la  fallç  baflç  ou  coufroir,  pour  laiiTer 
çonfommer  tout  Iç  Parfum  qui  peut  relier  dans 
la  poëfle. 

Api-'és  une  demie^îieure  que  la  fumée  du  Parfum  aura 
pui'iflé  l’air  le  plus  infeét  6c  aura  pénétré  par  tout  ,  l’E¬ 
crivain  entrera  avec  tous  les  hommes  c|ui  ateendoient 
devant  la  porte,  &  n'en  demeurera  qu’un  feul  dehors 
Çour  garder  le  cheval.  La  première  chofe  qu'ils  feront 
étant  entrez ,  ce  fera  de  tirer  toutes  les  couvertes 
epiiettes  6c  matclats  des  lits  ,  6c  amafler  par  toute  la 
maifon  tout  le  linge  fale  j  6c  â  mefure  que  les  hommes 
deftinez  à  cela  plieront  à  grands  paquets  le  tout  dans 
les  couvertes  ou  linceuls,  l'Ecrivain  tiendra  rolle  du 
jour  du  déflnfeélemçiK  de  la  maifon  ,  de  tout  ce  qu’oa 
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auîfa  tiré  ,  afin  que  rien  ne  s'écarte  •  attachera  un  bîlr 
îet  fur  chaque  paquet  des  hardes  ou  laj'ne's  ,  &  les  fera 
mettre  à  la  porte.  La  féconde  chofe  qu’üs  doivent  faire? 
c'eft  de  vuider  toutes  les  paillafles  ,  &  mettre  la  paille 
^ans  la  baffe  cour,  s'il  y  en  a  ?  ou  bimi  à  la  rue  pour  la 
faire  brûler  petit  àpetit  aveç  route  les  immondices  de 
la  maifon?  après  l’avoir  bien  balayée  ,  &  il  ne  faut  pas 
appréhender  que’ la  fumée  de  ce  feu  porte  aucun  dom¬ 
mage  r  car  ce  qui  fort  du  feu  ,  ne  peut  jamais  infeéter  % 
Sl  la  toile  defdites  paillalfes  fera  mife  dans  les  paquets 
du  linge  pour  être  portée  à  la  leffive.  Il  ne  faut  rien 
toucher  aux  rideaux  &  aux  tours  de  lits  ?  car  tout  cela 
étant  fufpendu  en  l'air  ,  eft  fuffifamnicnt  défînfeétè  par 
les  Parfums. 

La  troifième  chofe  qu'il  faut  fiirç  ?  c'eft  de  bien  froter 
les  châlits  ?  tables  ,  coffres  &  autres  meubles  &  utenfi- 
les  ,  de  bon  vinaigre  ou  de  bon  vin  ,  &  mettrp  toute  la 
i^aiffelle  dans  une  chaudière  d'eau  bouillante. 

La  quatrième  ,  c'eft  de  tirer  tout  le  linge  blanc  des 
coffres,  &  l’étendre  fur  des  barres  ,  ou  des  cordes  ;  6c 
fi  l'on  trouve  de  l'argent,  bagues,  pcrlçs,  oii  anneaux? 
il  faut  mettre  le  tout  dans  l'eau  bouillante,  &  i’Ecri- 
vain  tiçndra  fidellcment  rolle  dç  tQut  ;  6c  pour  empê¬ 
cher  que  ceux  qui  entrent  dans  les  maifons  ne  dérobent 
quoi  que  ce  foit  au  monde  ,  il  n'y  aura  perfonne  qui  por¬ 
te  de  poche  parmi  eux  j  8c  il  prendra  garde  qu'ils  ne 
parlent  à  perfonne  hors  la  maifon  :  8c  s'il  s'en  trouvolt 
quelqu'un  par  malheur  qui  fût  larron  ,  il  fera  tout  aulfi- 
tôt  châtié,  èi  pour  le  moins  renvoyé  fans  falaire. 

Pour  ce  qui  eft  dp  bled  8ç  de  la  farine  ,  il  faut  rem¬ 
plir  de  Parfum  le  grenier  6c  la  farinlere,5çbie,n  manier  \e 
bled6c  la  farine  avec  une  pelle,  6c  pour  une  plus  gran¬ 
de  précaution  ,  l'on  peut  arrofer  le  bled  de  vinaigre. 

Pour  ce  qui  efl  du  fon  ,  il  le  faut  faire  brûler  avec  h^s 
pailles  6c  immondices  de  la  maifon  :  je  dis  qu'il  y  faut 
aller  avec  cette  grande  précaution  ,  quand  la  maifon  a 
été  dans  une  grande  infeélion  ,  6c  cj^uc  les  blellcx  ,  qu 
infcéts  ayent  couru  par.  tout,  6c  manié  tout:  car  au¬ 
trement  il  n'e;Ç  pas  bcfoiii  d'y  procéder  fi  rigide- 
|nenc.  '  ’  '  ■ 
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CeU  étant  faif  ,  U  faut  faire  entcer  ceux  qui  étoîçnt 
fortîs ,  durant  le  définfeârcincnc  delà  maifoii)  fuppo- 
fé  qu’il  y  eût  plufieurs  perfonnes  dans  là  niaifon,  pouc 
les  4éfinfeâ;er  dqns  1^  làlc  bnife  ,  ave.c  les  étuves 
portatives  :  ce  qu’il  fauç  faire  quand  il  n’y  en  àur.oïc 
qu’un  feuL 

Hqlin  ils  s’informeront  de  là  chambre  oi^^  quçlqu’uq 
fera  mort  de  pefte  ,  ou  aura  été  bleüé  long-tems  ,  fie 
dans  cette  chambre  ou  plufieurs  ,  oii  ils  foupçonneronc 
grande  infedion  5  ils  meccronc  deux  poignées  de  Par¬ 
tum  rude  dans  une  grande  terrine  remplie  de  charbons 
ardens  ,  forciront  dehors  ,  fermeront  la  porte  ,  Sc  s’en 
retourneront  aux  étuves.  Allons  voir  comme  cppiils  fei? 
ront reçus  là-dedans. 

■s  \  r 


CHAPITRE  Xll. 


I)u  DcfinfeBement  des  ParfumeHYS  par  ks^Etuves,^ 
des  Linges  par  ks  kjjîves  ,  des  Lits  par 
les  fours, 

LEs  Parfumeurs  fortans  des  maifons  font  cenfe^:  in- 
feéts  ,  quoi  qu’ils  marchent  toujours  par  les  par- 
fumSjà  raifon  des  diverfes  rencontres  qu’ils  peuvent  avoir 
en  les  dcfinfcélanc  &  manians  toutes  les  chofes  les  plus 
infe-éies  qui  peuvent  être,  en  icelles  ;  c’eft  pourquoi  ar- 
rivaus  aux  Etuves  5^  par  la  conduite  de  celui  qui  les 
étolt  allé  c|uerîr  ,  ils  font  arrêtez  devant  la  porte  pour 
être  déhnfeétez  auparavant  que  de  communiquer  avec 
leurs  compagnons  les  Etuviifes  t  ces  Parfumeurs  donc 
avec  l’Ecrivain  ayant  baillé,  avec  compte  fie  cartel  atta¬ 
ché  les  hardes  ou  autres  chofes  qui  ne  peuvent  être 
jni fes  dans  la  Icffivc  >  aux  fourniers  ,  &  tout  le  linge: 
Elle  aux  buandiercsjcntrent  tous  dans  l’étuve  ,  l’Etuviftc 
leur  donne  un  Parfum  conimun  avec  la  poëfle  j  6c  un 
peu  de  vinaigre  s’il  veut,  8c  quant  fif  quant  le  même  > 
pu  autr^  Etujiilc  Tort  pour  parfumer  àvçc  le  Parfu,m 
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comîïiuii  le  cîieval  qui  a  porcé  les  hardes^  8^  Incontinent 
apres;  ils  communiquent  &  dinenc  tous  cnfemble  s’ils, 
veulent. 

Les  Fourniers  qui  font  logez  dans  un  autre  quar¬ 
tier  fepare  des  Etuves  ,  &  bâti  comme  une  grange  -, 
ayans  enfermé  les  paquets  dans  la  grande  fale  où.  font; 
les  f^urs  bâtis  dehors ,  &  n’ayans  c^ue  l’entrée  dedans  , 
four  trois  ou  quatre  chofes. 

I.  Ils  chaulFent  les  fours  >  faifans  brûler  en  chacun/ 
trois  5  quatre,  cinq  ,  lix  fagots  ,  fuivant  la  grandeur  des. 
fours. 

Z  Trout  le  bois  étant  bien  confumé  ,  ils  tirent  des, 
fours  |:outcs  les  cendres  vives,  &  les  balayent  avec 
tant  de  foin  ,  tju’il  n’y  refie  pas  une  feule  bluecte  de 
feu  3  &  pour  cela  ils  entrent  dedans  ï-  car  les  fours  fonc 
fl  grands,  qu’ils  y  peuvent  marcher  fans  fe  courber- 
beaucoup. 

3.  Après  les  avoir  bien  nettoîez,  ils  demeurent  de¬ 
dans  pour  voir  s’ils  y  peuvent  foulfrir  le  chaud  .*  que. 
s’ils  ne  peuvent  pas,  ils  forcent  3.8c  quand  ils  y  peu¬ 
vent  foulfrîr  ,  ils  enfournent  tous  les  paquets  fans  les 
devcloper,  li  ce  n’eif  qu’ils  fiiffctit  trop  fèrre'z  ,  8ç 
ferment  les  fours  avec  une  porte  de  fer  ,  pour  vingt- 
quatre  heures ,  5c  plus  s’il  n’y  a  prefle. 

4.  Ils  s’en  vont  aux  Etuves  couamè  des  infcâ:s,,& 
l’Etuvifle  leur  donne  un  Parfum  commun,  après  lequel 
ils  le  communiquent  avec  les  autres  3  &  pour  une  plus 
grande  précaution  ,  l’Etuvifte  ,  fans  quitter  la  poèfle  , 
s’en  va  donner  un  Parfum  par  la  fale,  d’où  les  four- 
niers  ont  tiré  les  hardes  pour  les  mettre  dans  les  fours. 

Les  Buandicres  qui  font  gagées  dans  un  autre  quar¬ 
tier  encore  plus  fepnré  des  Etuves  ,  5c  bâti  comme  un.c 
grange  ,  ayans  reçu  roue  le  linge  fale  avec. comte  ,  l’E¬ 
crivain  retenant  le  Rolle  des  pièces  qui  appartiennenî; 
â  un  chacun,  peuvent  le  laiflcr  dehors  ,  li  perfonne  ne 
peut  leur  dérober,  &  li  les  bu joiiers  font  remplis  3  cas?- 
aurrement  elles  le  doivent  enfermer,  ou  mettre  à 
tremper. 

Apres  cela  ,  pour  bien  faire  avec  ordre  5c  fans  con- 
fulion  les  lelTivcs ,  il  faut  qu’il  y  ait  dans  une  grande 
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füîe  ttois  grandes  &  larges  cheminées  hîen  pcrcébs  ; 
dans  chacune  ,  deux  grands  bujoücrs  ,  ou  en  chaque 
coin  de  cheminée  5  &  une  grande  chaudière  aù  milieu. 
Trois  femmes  peuvent  fuffirc  pour  faire  les  leïîives  avec 
tes  hx  bujoiiers  ou  petites  cuves  ,  une  pour  les  deux 
qui  font  fous  chaque  cheminée  ,  &neiif  peuvent  fuf- 
fire  pour  les  laver ,  étendre &; faire  féchcr,  trois  pour 
les  deux  bujoiiers  de  chaque  cheminée. 

Ces  fehimes,  pour  n^avoir  pas  beaucoup  dé  peine  ^ 
faire  là  différence  de  ce  qui  appartient  à  chacun  ,  & 
pour  foulnger  FEcrivain  qui  en  a  le  Rollc  par  le  me¬ 
nu,  doivent  mettre,  tant  que  faire  fe  peut ,  tout  le 
îlnge  fale  d’une  maifon  dans  un  fcul  bujoücr ,  &  tout 
celui  d’une  autre  en  un  autre  ,  &  le  faire  laver  ,  étendre 
&  fècher  avec  le  meme  ordre  pont  le  rendre  toutplié^ 
que  fi  elles  font  obligées  de  mettre  leîingc  fale  de 
deux  maifons  dans  un  bujoiier ,  elles  y  doivent  met¬ 
tre  quelque  marque  qui  fepare  l’un  d’avec  l’autre. 

Pour  faire  de  bonnes  leflives  qui  purifient  bien  Itf 
linge,  il  ne  faut  pas  feulement  y  mettre  des  cendres 
jnais  parmi  les  cendres  un  peu  de  chaux  vive  &  ml 
peu  de  fel ,  füivant  que  Finfeélion  fera  grande. 

Après  que  ces  femmes  auront  mis  à  tremper  toiit  le 
linge  fale,  elles  s’en  iront  aux  Etuves  ,  &  i’Etuvifte 
leur  donnera  un  Parfum  commun,  &  après  le  même 
Etuvifte  ira  donner,  fans  lailfer  la  poêfle  ,  un  Parfum 
par  la  fale  d’où  les  femmes  auront  tiré  le  linge  pour 
le  niettre  dans  les  bujoücrs  ,  parce  que  les  femmes 
aufii  bien  que  les  fourniers ,  fe  doivent  prccautjonner  ’ 
toutes  les  fois  qu’elles  ont  manié  quelque  chofe  infra/ 

Le  linge  étant  définfedé  par  les  leflives,  &  tout  le 
Lcfte  par  des  fours ,  l’Ecrivain  reprendra  le  tout  en  le 
vérifiant  fur  fon  Rolle  ,  &  avec  les  Parfumeurs  le  re¬ 
mettra  au  plutôt  dans  les  mêmes  maifons  d’où  ils  Pau” 
tout  tiré,  en  cette  forte.  Les  Parfumeurs  étans  dans 
les  maifons  ,  étendront  tout  le  linge  fur  des  barres  ou 
des  cordes,  &  defempaqueteront  les  lits,  &  après  ils 
'parfumeront  le  tout  avec  le  Parfum  commun  ,  y  mêlant 
un  peu  du  fort  5  &  il  fera  même  à  propos  qu’ils  reûaf 
icni  avec  ce  Parfum  par  tguts  la  maifon ,  Si  fur  loui  fi 


ï'o 


Mni^eftion  y  a  été  grande  ,  &  les  Parfumeurs  forciront, 

&  remettront  la  clef  entre  les 


...  , 

:e  que  Je  confeille  ,  apres  que  les  Parfumeurs  auront 
nis  dans  la  mai'fon  tout  ce  ,qifîls  en  avolenc  tiré. 


fermeront  la  porte  , 
mains  du  Di^^ainicr  du  quartier  :  afin  qu'il  la  rende  au 
proprietaire  quand  il  voudra  entrer  ,  ce  qu'il  pourra 
faire  fans  danger  q'Uahd  il  voudra.  . 

Tout  cela  étant  fait ,  il  n'eÛ  pas  befoin  de  blanchie 
la  maifon  avec  de  la  chaux  s  car  ce  n'efl  que  placeriez 
&  enfermer  Pinfeétion  dans  un’ trou  ,  qui  en  doit  fo.r- 
tir  infailliblement  5  quand  la  chaux  tombera  avec  le 
te  ms. 

C( 

femis  .  _  , 

&  qu'ils  auront  baillé  le  dernier  Parfum ,  de  faire  un 
jour  après  que  ledit  Parfum  fera  évaporé  ,  ce  que  les 
Parfumeurs  devroient  faire  s'ils  le  pouvoié’nt  commo¬ 
dément,  pafler  un  Parfum  doux  par  toute  la  maifon  ^ 
Ml  faire  brûler  des  bois  aromatiques  par  les  Chambres  , 
du  farinent  fcc,  gehevrief  ,  laüfier,  romarin,  lavan¬ 
de,  &c.  ;  .  ...  .  - 

Auparavaht  que  dé  finir  ce  chapitre  ,  qui  doit  faire 
la  clôture  du  définfeélement  des  perfonnes  &  des  mai- 
fons  ,  fay  à  donner  deux  aveitifiémens  ,  Puh  pour  \à 
Ville  ,  &  l'autre  pour  les  Etuves. 

Pour  le  premier  ,11  Faut  feavoir  ,  que  fi  le  Heu  de 
la  dlxaine  ècoit  fi  Rempli  qu’il  »'en  pût  plus  recevoir  , 
6c  que  d'autre  part  la  mahidie  prelfâr,  il  faudrolt  ré¬ 
duire  tout  l'ordre  du  dçfinfedement  dans  chaque  mai¬ 
fon  3  il  faudrolt  renvoyer  toûjours  les  Malades  à  l'In¬ 
firmerie  ?  faire  fortir  les  infeéls  de  la  maifon  ,  cepen¬ 
dant  qu'on  la  definreétera  ;  s'il  y  avoit  un  four  dedans 
la  maifon,  y  mettre  les  Héts  les  plus  infcâs  dedans., 
bu  bien  parfumer  tout  avec  grand  foin  ,  envoyer  le  lin* 
£c  fale  aux  femmes  deftinées  pour  faire  les  Icffives  des 
infeéls ,  ou  bien  le  mettre  à  tremper  dans  la  maifon, 
dans  un  quartier  fcparc  3  &  après  cela  dcfinfeâ:er  tom 
tes  les  perfonnes  avec  de  petites^ Etuves  portatives 


(  qui  ne  font  que  des  cercles  attachez  ,  comme  j'ay  di^  ( 
au  Chapicre  X.  6c  qu'on  couvre  dans  les  maifons  avec  ) 


des  linceuls  6c  des  couvencs  )  defquellcs  on  pourrojc 
en  expofer  une  poiû  faire  la  icfiive  en  la  fayôn 

q  us 


<que  !dît  cy-tleflus  5  en  lui  baîllarît  tout  ce  qu’eîîé 
àurôit  befoin,  jufques  à  Fcau  pour  la  laver  ,  fi  cela  fq 
rencontroic  dans  la  Ville. 

Pour  le  fécond,  il  faut  fçayoir  que  fi  quelqu’un  tom- 
boit  malade  parmi  les  Etuviftes  ,  Parfumeurs  ^  Pour- 
niers ,  ou  Buandietes  ,  il  faudroit  à  même  tems  les  fc- 
parer  ,  s’il  avoir  la  pelle  ,  Penvoyer  à  l’Infirmerie,  & 
definfeder  avec  foin  tout  ce  quartier,  fuitaiit  les  or¬ 
dres  precedens;  . 

Voilà  tout  ce  que  j’ay  à  dire  pour  les  definfedemenc 
des  perfonnes  &  des  maifoiis.  Pouf  les  remedes*pre- 
fervatifs  &  curatifs  dont  je  dois  parler  es  deux  chapi¬ 
tres  fuivans,  il  femblc  que  je  devrois  laifler  cette  ma¬ 
tière  aux  Médecins  ,  qui  ayansla  connoilTanGe  dés  conf- 
titutiotls  3  de  la  force  des  remedes,  &  du  tems  de  leur 
application;»  un  chacun  s’acquitteroit  plus  dignemenc 
que  moi  de  cette  difttibution  5  &  je  dis  que  cela  elt 
vray  ,  fi  je  ne  travaiilois  que  ,  pour  ceux  qui  ont  de- 
quoy,  &  peuvent  toûjourà  avoir  le  Mcdeciri ,  oU  Apo-' 
ticaire  ou  Chirurgien  bien  entendu  ,  mais  je  travaille 
pbur  ceux  qui  quelquefois  n’ont,  ni  ne  peuvent  avoir: 
l’un  ni  lautre  :  j’en  dois  à  tous ,  &  j’en  veux  bailler  à 
tous  ,  tout  autant  que  l’expetiencc  j  ou  la  Conférence 
m’en  auront  donné. 


Q  ïiAPiTRE  XII I.; 


Des  Remedes  vaYttcuUérs  prefervatlfi  ife  U 

Pejîe 


Pour  bien  profiter  &  faire  bon  ufagë  des  Reme^'-^ 
des  dont  Je  dois  parler  avec  ordre  en  ce  chapitre, 
il  faut  fçavolr  qu’il  elV  quellion  îcy  de  conferver  côuc  ■ 
à  fait  Phomme  ,  &  qu’il  ne  fuffit  pas  d'empêcher  qué 
le  venin  entre  dans  Pintericur  :  il  faut  faire  tout  cé 
qu’on  peut  pour  empêcher  qu’il  ne  s’attache  à  Pex- 
tericurjil  faut  même  le  chalfer  loin  des  habits  5  âs 

E 


s*i\  entre  <îans  Pînterîeur  ,  on  s’attache  à  Pcxtcrieuif^ 
du  corps,  ou  aux  habits,  ou  qu’on  en  doute  ^  il  faut 
que  chacun  fçache  fe  puriher  dans  fa  rnairon  ,  fans  al¬ 
ler  plus  loin. 

Voici  donc  comme  je  voudrois  qu’une  perfonne  fç 
prefervât  de  la  pehe  ,  fe  trouvant  dans  Une  Ville  af- 
îiigéci  fans  s’embartairer  dans  cette  grande  diverfitê 
de  rcmedes ,  que  divers  Médecins  propofent  ,  &  qui 
peuvent  quafi  jamais  être  réduits  en  pratique. 

ï  • 

Elle  doit  tenir  fa  confclencè  bette  de  tout  pechâ 
mortel  5  par  le  Sacrement  de  Confeflion  ,  &  par  des  ac- 
.tes  réitéré?;  &  frequens  de  la  vertu  de  contrition  ;  en-* 
ifuite  elle  doit  s’offrir  continuellement  si  Dieu  en  Sa^ 
ffifice  pour  Tes  pechez  ,  proteftanc  devant  fa  Majeftc 
?nfinie  &  adorable  ,  qu’elle  mérité  de  mourir  de  cent 
mille  ’peftes  !  que  s’il  le  veut  ,  elle  le  veut  ,  &  qu’ellé 
ne  dcTre  du  ccl«,  ff  et  n’eft  que  ce  foit  un  effet  de  la 
ferieorde.'  De  cet  état  heureux  viendra  une  joie,  & 
bn  repos  à  Tamc  à  Pefpritjqui  chafl'era  toute  trifteÜe  ^ 
éc  toute  forte  de  crainte  de  mal,  qui  font Ü 
res  à  la  faâxé  en  tems  de  contagion, 

■j  ':  î  I.- 

Elle  doit  fe  faire  purger  &  èventer  la  veine  ,  fùîvanc 
i’avls  de  fon  Medccih  ordinaire ,  comme  elle  doit  faire 
cbaqueTois  qu’elle  doutera  d’être  infeélf,  8c  ce  doit  j 
être  le  feul  emploi  de  tous  les  Médecins  &  Chîrur-  ! 
gîens  3  qui  ne: font  expofez.nlà  la  Ville  ni  à  l’infirmerie  i 
pour  vifiter  les  malades.  Que  fi  elle  ne  peut  confulter  i 
fûU  Médecin-,  le  grand  remede  éff  d’être  forefobre,  ■ 
m?aUgêT  de‘  toüt  ce  qufelle  trouvera  bon  ,  &:  fui  vaut  foft  î 
8ppe:it ,  mais  peu  pour  ne  charger  i’eftomach  ;  &  ne  | 
fortir  jamais  de  la  luaifoh  fans  avoir  pris  quelque  thofe, 
comme,  une  noix  conhde  ,  un  peu  d’écorce  de  citfoif^ 
ou  d’orange. y  ou  de  ümone,  un  peu  de  v^eux  fromage  , 
«U  un  jauiieicd’œuf  fîAs  ,  ou  un  peu  de  heure  frais  I 
e  vcc  du  ,  pain  ;  après  l’une  oEi  l’autre  de  ces  chofes  , 
un  peu  de  bon  yiiu  Si  clic  fe  trouve  dans  de  grandes^- 
infcéHqns  ,  elle  peut  fi  elle  a  dèqiioy  ,  ufer  une  ou  deux 
lois  la:  femainc  de  rhmaqwç  ow  cbufedlioîi  d’allféf- ' 


aies  5  ou  de  facîntc  ,  ou  d’opiacc  Salomonîs  ,  ou  des  pU-» 
liiics  de  K-iifus  ,  qu^on  compofe  en  prenant  de, lix  dragmes 
d’excellent  aloès,demic  dragme  de  myrrhe  ,  demie  drag- 
nic  d’ammoniac  5  6c  demie  dragme  de  faffran  qu’on  in¬ 
corpore  avec  de  bon  vin  pour  en  faire  cinq  ou  fîx  pil- 
lules,  &  en  prendre  quatre  un  matin,  8c  le  refte  un  autre 
jour  de  la  même  femaine ,  deu’sç  heures  avant  le  repas. 

Ou  de  l’opiatç  dé*  feu  Monfieur  de  Ribeyron  Preftre  , 
funiommé  Iç  Pere  Henni  te  ,  contre  toute  forte  de  ve¬ 
nin,  8c  que  je  lui  ay  veu  faire  de  cette  façon.  Il  prit 
8c  mit  en  'ppudre  des  racines  de  jentiane  ,  impetatriec 
&  biftorte  ,  deux  onces  6c  demiCj  autant  de  l’une  que  de 
l’autre  ,  de  racine  de  torrnentllle  ,  trois  onces  ,  de  jonc 
odorat  ,  trois  once ,  d’ariftologie  longue  &  ronde,  une 
once  6c  demie  ,  autant  de  l’une  que  de  l^autre  ^  des  fe- 
mences  de  cubebe  ,  de  gonevre  ,  8c  graine  ^e  > 

^ne  once  6c  demie  ,  autant  de  l’une  que  de  l’autre  j  du 
femen  contre,  une  once,  (|ç  pœnie ,  une  once  3  de 
boius  d’Armenic  6c  tçrre  falécj'ou  pierre  de  Malthe, 
une  once  6c  demie ,  autant  de  l’une  que  de  l’autre  3  de^ 
ipiyrrhe  ,  trois  onces  ,  d’aloës  ,  trois  onces ,  de  troçhil- 
ques  de  vipcrc  ,  trois  onces  ,  &  de  corne  de  cerf  6c  de 
dent  de  cheval  marin,  fept  onces ,  autant  de  l’un  que 
de  rautre.  Toutes  ces  poudres  aieÜées  dans  une  halTtne  ^ 
il  prit  un  grand  pot  de  terre  bien  vcrnille  ,  le  rem¬ 
plit  de  bon  vin  blanc  $  y  mit  allez  grande,  quantité  de 
fleurs  tïe  romarin,  ferma  bien  le  pot,  6c  le  mit  fur  le 
f^eu  ,  6c  après  qu’il  eut  bien  bouilli  ,ille  coula  6c  prelTa 
le  romarin  dans  ce  vin  blanc  3  il  y  mit  de  bon  miel  af- 
fez  grandç  quantité  ,  qu’il  lie  bouillir  jufques  à  la  con- 
lîilaucc  de  fîrop  ,  6c  après  il  verfa  pc^tlt  à  petit  de  ce 
hrop  dans  la  bafline  des  poudres,  les  incorparant  en 
les  remuant  avec  l’efpatule  3  6c  vpUa  l’opiatc  epaiCfc 
comme  les  autres. 

Si  cetre  perfonne  efl  pauvre,  ou  incommodée  ,  pren-^ 
dra  le  matin  un  peu  d’eau  de  vie  ,  ou  un  peu  de  vin  , 
avec  un  peu  d’huile  d’olive,  un  peu  de  Jambon  avec 
le  vinaigre  ,  ou  des  ails^  avec  du  pain  ,  ou  deux  noix 
confites,  deux  figues,  quelques  feiiilles  de  rué  ,  avec 
îdeux  ou  trois  grains  de  Tel ,  le  tout  pile  cnfemble  pour 


Scs  mângerj  Sc  toujours  après  un  pçu  de  bon  vîn.  Il  eH 
fort  boii  pour  les  pauvres  gens  de  mâcher  oumangec 
Se  matin  en  entrant  dans  leurs  Jardins  ,  des  feuilles  de 
\inette  ou  pîmpinelle  ,  &  pour  tenir  le  ventre  libre  , 
ma  nger  avant  dîner  des  prunes  ou  pommes  bien  cuites^ 

III. 

Ladite  perfonne  qui  veut  fe  bien  preferver  de  la  pefte, 
cloit  auparavant  que  de  fortir  de  la  maifon  ,  .froter  fes 
mains ,  fes  oreilles  dedans  &  ^out  autour  ,  Tes  temples  , 
&  fes  narines  avec  de  bon  vinaigre ,  auquel  elle  peug 
faire  dilTpudreun  peu  de  thçriaque  pour  le  rendre  meil¬ 
leur,  ou  ÿ  faire  tremboi' '  une  poignée  de  menthe  , 
une  poignée  de  romarin  ,  une  poignée  d^abfînt,hc,  un  peu 
de  riie ,  eahnelle  ,  &  doux  de  gerofle  •  &  pour  renou^ 
vellcr  5  elle  peut  porter  qne  éponge  trempée  dan? 
ce  vinaigre  ,  dans  une  hoëte.  Elle  peut  porter  de  bonne 
tberlaque  dans  un  petit  pot ,  pour  la  fleurer, ,  ou  en  met¬ 
tre  és  narines,  6^  en  froter  le  pouls  3  &  pour  la  bouche  , 
elle  y  doit  porter  un  clou  de  gH'oflë  ,  ou  un  mufeardin  , 
pu  un  peu  d’angeiiquc  de  BohemCjOU  un  peu  de  carline  , 
ôu  un  peu  d’impératoire  ,  pour  fermer  toui-à-fait  les  a- 
venuës  au  venin.  Ce  n’eff  pas  afl'ez  5  elle  doit  éviter 
la  communication  ,  ne  toucher  perfonne  ,  fe  retirer  desi,  ' 
halences  quand  elle  doutera  de  quelque  chofe  ,  &  nq 
viflter  pas  les  malades  ;  elle  ne  doit  pas  faire  des  excès 
en  travaillant  ou  mangeant  5  &  fl  elle  efl:  mariée,  je  la 
prie  de  fulvrè  le  confeil  de  S.  Paul ,  qui  dit  que  ceux 
qui  ont  des  femmes  foienc  comme  s’ils  n^en  avoiept  pas, 

I  v: 

Si  après  toutes  ces  précautions ,  cette  perfonne  doute 
d’être  infeéte  par  la  communication  qu’elle  croit  avoir 
eue  avec  quelque  infeâ:  ,  elle  fe  doit  delinfcéler  dans  fa 
maifon  avec  toute  fa  famille  fl  elle  en  a  ,  en  la  même 
façon  que  nos  Etuviftes  deflnfcétent  les  infeéits ,  &  ful-ï 
■vanr  l’ordre  qu’ils  tiennent,  &  que  j’ay  marqué  au 
Clwp  urc  neuviquie.  C’efl:  pourquoy  tpat  chef  de  fa- 
mille  doit  avoir  en  tems  de  conrauion  des. Etuves  dref» 

t  ^  /*•  .  * 

fees  en  fa  maifon  ,  pour  fe  parfumer  dans  le  beioin  avec, 
les  Parfums  qu'il  doit  tenir  prêts  ,  s’il  a  dct|Uoy  les, 
faire  ,  ou  tjuc  la  Viiiç  iuy  dgit  bai.Ucr  s’il  eft  pauy^-c.^ 


&  yÜlç  ne  perd  aiTeurément  rien  en  faifnnt  çette 
charité.  Pour  moy  xjuand  Je  fuis  en  quelque  parc,  & 
que  j'apprehendc  d’être  infed  (comme  il  m’eft  arrivé, 
fpuvent  )  je  tiens  une  petite  Etuve  dreffée  au  bout  de 
mon  5  ,  ^  «ne  claye  fur  deux  trctçanx  au  fonds  :  je 
me  dépoiüile  5  jette  toutes  mes  hardes  fur  la  claye,  & 
entre  dans  PEtuve.  Mon  homme  me  baille  les  Parfums 
qui  me  font  propres  :  je  me  mets  dans  le  lia,  il  par¬ 
fume  mes  hardes  avec  le  Parfum  commun  dans  une 
poêfle  ,  &  apres  avoir  fait  pour  moy  >  il  fait  pour  foy  ,& 
5  pn  va  dpr.mir  en  paixj&h  nous  nous  trouvons  chargez, 
ou  pefans,  nous  avons  reçours  à  Meffieurs  les  Méde¬ 
cins  ,  qui  ne  font  pas  expolez,  qui  nous  fervent  avec 
grande  affection  &  charité  ;  recpnnoidant  le  bien  que 
je  leur  fais,  en  leur  baillant  une  plus  grande  prati¬ 
que  ,  que  n^ont  ceux  qui  font  expofez  -fi  on  fuit  mes 
ordres  très-avantageux  pour  le  b.içn  ,  &  du  general  ,  & 
du  particulier. 

^  ,  _ 

CHAPITllE  XlV. 

Remedes  Curatifs  de  la  Tejle» 

^  1  )Ç  pqiivols  réduire  tous  les  bleflez.  dans  Plnfr- 
wJ  merie  ,  ou  dans  les  huttes  au  tour  ,  ou  dans  le 
quartier  feparé  de  l’Infirmerie  qui  y  doit  être  b.ati 
pour  les  Riches  bleflez,  que  je  fouffre  avec  impatience 
dans  la  Ville  &  à  la  Campagne  ,  efnars  deçà  &  delà  : 
parce  que  c’eft  le  moyen  de  mettre  le  feu  de  la  Pefte  par 
^Qtit,  je  ne  parlerois  point  du  tout  de  cçs  remedes:  je 
fÇiU  que  les  Médecins  &Chiru  l'giens  leur  en  fourniroienc 
allez  l;a"dcdans  5  mais  parce  que  je  ne  puis  pas  le 
lairc  ,  &  que  fans  ce  Chapitre  quelque  chofe  manque- 
roif  a  mon  deffein  ;  j’en  diray  premièrement  ce  que  j’en 
uy.appris  deMefTicurs  les  Médecins  &  Chirurgiens^  &  ca 
fécond  lieu^  ce  qui  nf  en  femble  :  puirque  la  Medecine^ 
eft  fgadée  ç.ii  ruifon  me  permet  de  raUbnnÇi'* 


La  piremîçcç  chofe  qu^on  doit:  faire  pour  guérir  cclu* 
qui  fe  trouve  bleüé  de  Pefte  ^c^cft  que  conuoiflaiit  en  iui 
quelque  ligne  de  ce  innl  ,  comme  douleur  de  tête,  fc- 
çhcrelle  de  langue  ,  Yomilfement ,  foiblelfe  ,  défaillanccp 
inquiétude  5  aUoupiflbment ,  rêverie  ,  regard  furieux,, 
palpltatiçn  de  cœur ,  ou  menace  de  douleurs  çn  quelque 
émondoirej,  tout  à  i^nftant  lui  faut  donner  un  lavement. 

La  féconde  chofe  qu’il  faut  faire  ,  c’çft  de  lui>  donner 
une  potion  cordialç,  par  laquelle  il  faut  même  connnen- 
f cr  ,  (i  la  perfonne  fe  trouvoit  foible  ,  une  dragme  de 
bonne  theriaque  avçc  Peau  d’ajagelique  ,  ou  avçe  Pcaq, 
d’ulm^iria  ,  ou  de  feabieufe  ,  ou  de  bourache  ,  ou  avec 
Peau  deftilée  des  noix  vertes  ,  ou  avec  quelqipautre  eau 
çordlalç  5  ou  unç  dragme  de  poudre  d’angclique,  ou, une. 
dragme  de  bayes  de  laurier  mifes  en  poudre  ,  Pecorçe 
poire  en  ayant  été  plutôt  ôtée  ,  avec  Piine  ou  pautre  des 
fufdites  eaqx  3  ou  une  dragme  de  Pppiate  de  notre  Perc 
Hermine  ,  ou  la  dofe  necelfaire  5  quelque  confection  ,  ou, 
iix  grains  en  poudre  de  bon  ^tntimpine  préparé  avçç 
un  Jaune  d*œuf,(i  la  perfonne  eft  de  robufte  complcxion,» 
ou  bien  cjuatre  fi  elle,  eft  foible  j  &  pour  ce  qui  cft  des^ 
potions  fufdites  ,  il  ne  faut  pas  les  épargner:  il  faut  bail¬ 
ler  la  doze  p|us  grande  aux  plus  robuftes  ,  &  à  ceux  qui 
ont  des  uiarqties  d'un  plus  grand  venin  ,  &  il  les  faut 
teïrerer  de  Huit  en  huit  heures,  tantôt  d’une:^^  tantôt  d’au- 
tre,  fuivantle  compiexion  diiblcflc. 

La  troifiéme  chofe  qifil  faut  faire,  c^cft  de  regarder  fi 
aucune  enflure  ,  p'.iftule  5  bofle  ou  douleur  paroît  eu 
quelque  partie  que  ce  foit  3  pour  y  appliquer  les  ventou- 
fes  5  &  faire  attraClipn  3  Sc  quand  rien  ne  paroitroit  ,  le 
venin  înccrieur  ,  fe  découvrant  par  d'autres  figues  ,  il  eft: 
expedient  d'appliquer  les  ventoufes  au  derrlcré  des  deux 
oreilles  ,  aux  deux  aiflelcs ,  aux  aines  3  &  tandis  qu’elle? 
feront  leur  attriCtion  ,  U  fimt  ouvrir  la  veine  >  fi  la  force 
du  blefté  le  peut  fouftrir  :  car  je  croy  que  les  Chirur¬ 
giens  doivent  bien  prendre  garde  à  ce  qu'ils  font  quand 
ils  faignent  les  blelfez*,  de  n'abbatre  point  les  forces  qui 
font  fi  neceflaires  en  ce  rencontre  5  toutefois  .fi  la  faignéc 
eft  ncceflairc,  il  faut  garder  cet  ordre. 

Si  l’enflure  ,  puftuic  ,  bofle  &  douleur  çft  au  col ,  ou 


plus  haut  5  il  faut  ouvrît  la  veîne  ccphalîque  du  brajt. 

Sicile  eft  entre  le  col  &  lcs  aines  ,  il  faut  ouvrir  la 
bafîiîque. 

Si  elle  cft  aüx  aines  5  ou  plus  bas  il  faut  choî/îr  la  fa- 
phene  intérieure  vers  le  talon  5  h  elle  eft  haut  &  bas  eh^ 
îemble,  il  faut  ouvrir  ladite  faphene. 

Sicile  eft  feuleRicnt  d^in  coté  ,  il  faut  choilir  la  veine 
Üe  ce  même  coté. 

S’il  y  en  a  aux  deux  cotez  5  il  faut  faire  la  faighec  dti 
côté  droit  féiilemè^t. 

S’il  n’y  a  aucune  douleur^  ni  bofle  ,  ni  puftulé  ,  ni  au¬ 
tre  enflure  y  alors  vous  pouvez  feurement  faigner  de 
deux  veines  faphenes  ,  c'eft  à  fçavoir  de  celle  qui  cft 
au  talon  droit ,  Ôt  de  celle  qui  eft  au  gauche. 

Incontinent  après  la  faignéc  ,  il  faut  donner  ati  maladë 
tinc  petite  potion  cordiale  de  theriaque  ,  confedion  ,  ou 
bpiate,  avec  de  Teau  rofe,  ou  avec  du  vin, ou  de  Peau  de 
chardon  bénit  ,  d\agradeile  ,  vervene  ,  endive  ,  chicorée 
ou  autres  des  fufdites  ,  &  ne  faut  jamais  pàiicrnijour 
ni  nuit^qu’on  ne  baille  au  mhlade  quelque  petite  po¬ 
tion.  Et  fî  quelqu’un  me  dit  que  la  Ville  ne  fçauroit  fiif- 

rcî  à  tant  de  dépenfes  >  je  réponds  que  ft  les  pCrfonnes 
riches  ,  foit  hommes  ,  fait  fenimes  ,  qui  font  profeftiou 
de  dévotion  j  n’épuifent  leurs  forces,  en  faifant  fouvent 
des  aumônes  5  plutôt  par  inclination  que  par  charité  , 
à  des  perfonnes  qui  font  quelquefois  plus  riches  que 
Ceux  qui  leur  donnent  ,  les  Magiftrats  pourroient  faire 
une  quete  qui  fuftiroit  bien  à  tout  cela  ,  &  nous  verrions 
lés  pauvres,  malades  mieux  fervis  dans  les  Infirmeries  $t 
dans  les  Hôpitaux,  qu’ils  né  font  pas. 

Si  les  Ventoufes  ne  peuvent  être  appliquées  aux  par¬ 
ties  fufdites  ,  il  y  faut  appliquer  de  l’onguent  Diapalmâ 
qui  attirera  fort. 

Quatrièmement  ,  pour  faire  meurlr  les  beifles  ou  peftes 
qui  paroiflent  longues  en  formé  de  fufeau  ,  il  y  faut  ap- 
pliqiict  l’onguent  Diachilum  5  pardeftus  lequel  emplâ¬ 
tre  je  voudrois  toujours  qu’on  appliquât  un  petit  fac 
de  mauves  avec  des  agradclles  cuites,  &  plutôt  preflees 
pour  en  tirer  Peau,  &  bien  chaude’,  pour  dilater  les 
pores  aHCCwr  de  h  bo-ife  ^  &  faire  fortir  le  venin-  pair 


tnttf^^îration  ;  ou  un  cnrapinTmc  ,  foir  d^in  oignon  çiùt 
avec  une  ratine  ce  lis  blanc  ,  puis  pilé  avecdu  levain 
&  graiiîes  de  pourceau  ,  ou  bcurc  3  ou  un  cataplafnie  fait 
avec  du  levain  ,  de  bhiiiie  d’olive  &  du  ici  3  ou  avec  de 
la  farine  de  froment  ,  de  rHuile  d’olive  ,  &  d u  faftran, 
èc  le  tout  cuit  avec  de  l’eau  tommunç  jufqucs  à  la 
confiflancc  d^ongiient  ,  bu  l’cmplatre  que  font  les  Ex¬ 
perts ,  en  prenant  un  gros  oignon  ,  lequel  iis  fendent  , 
jettent  le  cœur  dli  , milieu,  &  tempHlIenr  cette  capa¬ 
cité  de  bonne  theriaque  ;  puis  joignent  les  pièces  ^8c 
les  lient  dilîgcmmciit  avec  du  fil  5  &  font  fort  cuire 
cela  fur  les  cendrés  bien  chaudes  3  &  quand  Poignoa 
bien  cuit  5  ils  le  pilent  fort  avec  la  theriaq.ue  ,  & 
i^appliqueni:  3  ou  l’emplatre  que  font  quelques  autres 
.^ivec  des  figues  pilées  &  incorporées  avec  le  miel  •  ca» 
tous  CCS  emplâtres  font  exceilens  pour  faire  meurir  > 
&  peuvent  fervir  fans  le  Diachllum  ,  &  fur  tout  fi  on 
y  mçfie  un  peu  de  tberla«.|Uc,  . 

Cinquièmement ,  quand  la  inatierè  fern  prête  ,  ou  a 
peu  prés  ,  il  faut  percer  la  bofle  à  pleine  lancette  5  ou 
avec  un  fer  chaud  3  oü  avec  un  cautere  3  que  fi  la  bofle 
demeuroit  dure  après  les  fufdits  emplâtres  ,  il  faudroit 
la  fearifer  &y  appliquer  les  ventoufes. 

Comme  la  bofle  efl:  percée  ,  il  la  faut  tenir  ouverte 
pour  là  bien  faire  fuppurcr,'y  mettant  toujours  un  em¬ 
plâtre  de  Dinchiluni,  ou  de  Bafilicum  5  8c  pour  la  te¬ 
nir  bien  nette  ,  il  la  faut  joindre  avec  du  fuc  dhappium  | 
du  miel ,  &  un  peu  de  theriaque  mêlez  cnfcmble.  Après 
que  la  bofle  aura  bien  fuppuré ,  il  faudra  dcfféchet 
ûvcc  les  communs  remedes  cbnfolidatifs  Sc  déficatifs; 

S’iEarrive  qu’il  fe  prefente  des  atltrax  ou  carboncles 
pcflilcns,  il  y  faut  d’abord  appliquer  un  jaune  d’œuf 
avec  du  fcl ,  Sc  un  peu  de  fuye  de  cheminée  ,  ou  de  bonne 
theriaque  avec  du  jus  ou  fuc  de  feabieufe  ,  renouvei- 
lant  CCS  emplâtres  foir  &  matin  ,  ou  quelqu’un  des  em¬ 
plâtres  fufdits  5  mettant  toujours  autbur  des  emplâtres 
des  drapeaux  trempez  en  vinaigre  ,  huile  rofat  &bole 
armene  mêlez  enfeuiblc.  Après  cela  il  les  faut  fearifier* 
foit  meurs  ou  non  ,  &  ÿ  appliquer  les  vcinoufes ,  puis 
cm  y  H^fttxral’tfjuplâtcc  d’agnoglolk  de  Guidon  3  êc  pour 
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faîte  tomber  î^efcarre  >  il  y  faut  mettre  JuBafilîcum  îive^ 
<lu  heure  ,  laquelle  étant  tombée,  on  doit  traiter  le  cat-^ 
bonde  à  la  maniéré  des  autres  ulcérés. 

Si  le  Malade  eft  dur  du  ventre,  il  lui  faut  faire  fren«^ 
^re  une  médecine  de  rhubarbe,  d^une  dragme,  ou  d'uné 
dragme  &  demie  ;&  s’ir  ne  pouvoit  füpporcef  la  me-» 
decuie  ;  il  lui  faudroit  bailler  un  clyftere  5  &  fî  oit 
îi’en  pouvoir  avoir  commodément ,  il  faudroit  faire  uné 
forme  de  fuppofîtum  en  cette  forte.  P  rens  un  jaune 
d^œuf  avec  un  peu  d’huile  d’olive  ,  &  un  peja  de  Tel  bien 
broyé  ,  &  le  tout  battu  enfemble  ,  mets-le  au  bout  d’uit 
linge  bien  délié  :  lie-le  avec  du  blet  ,  &  coupe  le  tefté 
du  linge  ;  cela  viendra  à  la  groffeut  d^unc  petite  noix 
qu’il  faudra  que  le  patient  prenne  par  le  fondement 
6c  tout  aulTi-tôt  luy  lâchera  le  ventre. 

Si  le  malade  a  flux  de  ventre  ,  pour  l’arrêter  il  fauE 
prendre  un  ^leiti  verre  d^a^  de  laitues  diflilèes  ,  8c  lujf, 
faire  boire. 

Si  le  malade  avoir  de  grands  Vomîlfemens,  il  fau- 
droic  avoir  deux  onces  de  violettes  diftilées  ,  le  jus  dè 
deux  oranges  ou  citrons ,  8c  de  la  poudre  d’Angeliquè 
îtutant  qu’il  en  pourroit  demeurer  fut*  tin|fol,êc  ayanè 
fait  un  bouillon  avec  du  mouton  ,  mettre  le  tout  dan»^ 
lin  pot  5  8c  luy  faire  boire  après  qu’il  aura  bien  boüilly^ 
êc  le  vomilfement  ceflera. 

Apres  tout  cela  ,  Je  n’ay  rien  à  dire  pour  laconfervai* 
kion  des  hommes  en  temps  de  contagion  5  fî  cè  n’eft  ques 
les  fueurs  étant  excellentes  pour  la  guerifon  des  ma-» 
Indes  5  il  me  femble  que  les  Ëtuves  dont  nous  nouâ 
fervons  pour  dèiînfeéler,  ne  fcroi'ent  pas  maüvaifés; 
dans  l’Infirmerie ,  pour  ceux  qui  étans  munis  de  po-» 
lions  cordiales  3  les  pouroient  fouffrir  ,  pour  y  biens. 

'  fuer  au  commencement  qu’ils  fe  trouvent;  frappez 
niai. 

Parlons  de  la  Pelle  des 
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SECONDE  PARTIE 

pES  SECRETS  CURATIFS 
,  &  Prefervatifs  contre  la  Pefte  des  Ani4 
'  maux^ 

AT  E  Rtl  ^  S  E  MENT. 

POur  bien  profiter  des  Remedes.  curatifs  &  prefervt- 
tifs  que  je  vous  donne  contre  la  pefte  des  Animaux, 
il  faut  fçavoir  qtfelle  eft  une  punition  du  pcche  5  que 
Dieu  punit  5  non- feu  le  ment  en  Phomme  qui  le  commet, 
niais  encore  és  Animaux  qui  lont  deftinex  ,  ou  a  la 
lîourtîture  on  au  fervice  de  Phomme  )  comme  PEçri- 
lurç  fainte  nous  Penfeigne  eu  PExode  Chapitre  9,  v.  5-, 
où  Dieu  menace  Pharaon  5  par  la  bouche  de  Moife  , 
de  punir  Ton  péché  ,  par  une  grande  pefte  qui  devoir  ra¬ 
vager  fes  troupeaux  de  bœufs  &;  de  brebis  &  faire 
mourir  fes  chevaux,  fes  afnes  Sc  fes  chamaux  ;  &  cer- 
.res- il-eft  bien  ralfonnablc  que  Phomme  qui  manque  au 
fei'viçe  qifil  dpic  à  fon  Dieu,  foit  prive  du  fervice  que 
Juy  doivent  les  animaux  ,  que  Dieu  a  créez  pour  cela  , 
&  pour  Pobliger  de,  fe  tenir  a  fon  devoir»  Xeilemenc 
cjué  le  premier  remede  curatif  &  prefervatif  contre 
la.  pefte  des  animaux  ,  eft  que  leurs  maîtres  s^etudieiic 
à.  bien  feryir  Dieu  ,  Sc  il  confervera  les  animaux  qu  il 
«  ,  deftinex  à  fon  fervice. 

Apres  cela  il  faut  fçavoir  que^  la  pefte  des  animaux 
communique  aux  hommes  ,  q[ui  Ibuyent  font  frappez 
àc  bubons  &  charbons  ,  pour  ne  s’être  precautipnnex 
en  les  panfant ,  ou  pour  les  avoir  écorchez  auparavant 
que  de  ks  Jcicer  a  la  voirie  ,  ou  les  enfevcUr  ;  c’ell 
|ioarquoy  il  faut  que  ceux  qui  s’approchent  des  ani,^ 
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tiiaiix  qui  font  frappè'z.  de  peflc  ou  înfc(^s' j  fc  miitiîf^ 
fent  des  remedes  prefervatifs  que  j’ay  déduits  cy-de{l 
fus  au  ehap.  15.  de  la  première  partie  ,  aulTi  bien  que 
s’ils  avoient  à  converfer  avec  deS  hommes  peftiferez 
ou  infeds  j  &  pour  ce  qui  cft  des  remedes  curatifs 
des  animaux  qui  font  aducllement  frappez  ,  &  des  re^ 
medes  prefervatifs  de  ceux  qui  font  infeds  5  je  vous  les 
dcduiray  avec  ordre  dans  les  trois  chapitres  fuivaivs^ 


CHAPITRE  I.. 

^Des  Remedes  Curatifs  contre  la pefeder^almau^^ 

La  pelle  étant  reconnue  dans  un  Troupeau  ,  de  quelle 
forte  d’animaux  que  ce  foit  ,  il  faut  d'abord  fe- 
parer  ceux  qui  font  bleflez  d’avec  ceux  qui  ne  le  font 
pas  ,  &  qui  demeurent  infeéls.  La  feparation  étant  faite-, 
îl  faut  donner  des  remedes  intérieurs  Sc  extérieurs 
aux  uns  &  aux  autres.  z 

Pour  le  remede  intérieur  qu’il  faut  bailler  à  ceux 
C[ui  font  frappez  ,  îl  faut  prendre  une  piece  d’Anti- 
moîne  ,  la  faire  tremper  dans  du  vin  ,  &  en  donner  au 
plutôt  au  blcilé  un  verre  ou  deux.  Le  lendemain  il 
lui  faut  donner  une  once  de  theriaque  compofée 
pour  le  bétail  ,  une  dragme  de  faffran  ,  deux  ou  crois 
jaunes  d'œufs  ,  une  once  de  poivre  concaifè  ,  &  un  peu 
de  fel  5  le  tout  détrempé  dans  le  vin,  auparavanc  qu’il 
n’ait  mangé  autre  chofe  ,  pour  le  moins  d’une  heure  j 
après  quoi  il  ne  doit  rien  manger  d’une  autre  heure. 

Pour  fortifier  l’animal  blcfl'é  pendanc  fa  n\aiadle  ,  il 
lui  faudra  donner  une  once  de  foufre  jaune  &  non  ver¬ 
dâtre  avec  demie  once  de  fcl  ,  le  tout  bien  pulverifc 
&  mêlé  avec  du  fon  ou  de  l’avoine  ,  ou  avec  du  vin. 

Si  l’nnunal  adesbofles,  tumeurs,  ou  bubons  ,  il  faut 
îe  caiirerifcr  avec  un  fer  chaud  à  la  fupcrficie  de  la 
peau  5  dés  qu’elles  paroitront  ,  pour  donner  ouverture  au 
venin  ,  afin  qu’il  s’exhale.  Ceux  qui  ne  voudront  ap>'  * 
piiquer  un  fer  chaud  5  pourront  ufer  de  pierre  de  cau’*  / 
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l'ëî’ê  5  compofe font  avec  du  favon  Sc  de  kclîaiî5c 

vive,  du  fel  5  du  poivre  &  de  la  fuye  de  cheminée  ,  le 
i^ouc  bien  pétri  enfemble  *  &  de  cette  mafîe  ou  pou¬ 
dre  en  mettront  aux  tumeurs  5  après  avoir  fcarifié  la 
peau  3  jufques  â  ce  qu’il  en  force  quelque  goûte  de 
îang. 

Pour  faire  meurir  la  tunaeur  ,  boflc  ou  bubon  ,  il 
faut  ufcr  de  Pun  ou  de  l’autre  des  cataplafmes,  ou  emr 
plâtres  fuivans  ,  qu’il  faut  changer  deux  fols  le  jour. 

\  cataplasme. 

I. 

Prenc!z  un  oignon,  faites  le  cuire  fous  la  braifs 
St  apres  pilcz-le  :  mêlez-y  le  poids  de  trois  écus  dç 
Î3onnç  theçiaque  du/bétail3&  appiiquez-lç 
GATA  P  LASME, 

II. 

Prenez  une  poignée  d’ozcille  ,  faires-r-la  cuire  dans 
tin  papier  fous  la  cendre  chaude  ,  pilez  de  petites  U- 
niaces  qui' font  toutes  blanches,  qu’on  trouve  en  quan¬ 
tité  parmi  les  orties  ou  autres  plantes ,  ou  bien  d’au'^r 
très  grands  limaçons,  avec  la  coque,  ou  fans  coques 
jpaettez-y  deux  jaunes  d’œufs ,  fuivant  la  quantité  que 
vous  en  voudrez  faire  ;  mcttez-y  un  peu  farine? 
«d’orge  ctu  de  fciglc  5  &  mêlez  bien  le  tout  enfemble. 

C  ATAPLASME, 

III. 

Prenez  des  racines  de  mauves  blanches, faîtes-lesboüil^ 
|ir,  ou  quantité  de  feuilles  de  mauves  communes  pilées  ; 
faites  cuire  une  bulbe  de  lys  fous  la  braize  5  ayez  un 
peu  de  miel,  quelques  jaunes  d’qeufs  ,  un  peu  de  ievaiît 
^  du  fel  :  quand  tout  fera  pilé  à  part  &  mêlé,  vous  le 
ferez  bouillir  dti?ant  un  quart  d’heure  ,  &  en  uferez. 
«eommcdellu  s. 

Qjjand^  la  tumeur  eft  bien  meure,  il  la  faut  bien 
faire  huer,  &  (i  elle  n’a  alfez  d’ouverture,  il  la  faut 
ouvrir  avec  une  lancete  5  &  pour  i’evacuation  il  faut 
l’oindre  avec  de  l’onguent ,  avec  une  once  d’huile  ro.-? 
fat  5  ou  de  bonne  huile  d’olive^up  jaune  d’œuf,  ^  deniie-^ 
Opçe  de  thçrebenrine. 

faüip'U  ^  ,çibli‘be,A^  a  II  fiur  d’abord  qu’ils  pa-i. 


îouTent  ics  cnutcrlfer  avec  un  fer  cliaud,  ou  bien  avec 
la  pierre  de  côfliqiie  ,  comme  les  bolTes  ,  tumeurs  ou 
bubons  :  il  faut  mettre  tout  autour  dcldirs  charbons  du 
defenfif  fait  avec  du  vinaigre  ,  eau  ro(c  &  du  bol  ,  le 
renouvçllanc  foir  &  matin.  Qj-iand  Pefearre  fera  fait  , 
^  t]ue  le  charbon  fera  mort ,  il  faudra  faire  tomber 
ledit  efearre  avec  du  heure  ou  de  la  graille  de  pour-, 
ceau,  avec  laquelle  vous  pourrez  mêler  un  jaune  d’œuf. 
Pour  mondifier  Pulcere  ,  il  faut  Poindre  avec  de  Pon- 
guent  appie  ,  ou  balïiicum  ;  &  ceux  qui  ne  pourront 
avoir  ni  Pun  ni  Pautre,  prendront  de  Phulle  d’olive 
&  du  vin  5  autant  de  Pun  que  de  Pautre  ,  la  quantité 
qu’ils  voudront  :  ils  les  feront  boiiillir  jufques  à  ce 
que  tout  le  vin  foit  exhalé)  ce  qu’ils  pQurrontcon- 
noîire  5  lors  que  Phuile  ne  mènera  plus  de  bruit  :  ils 
mettront  dans  cette  huile  tout  autant  de  cire  neuve 
qu’il  fera  befoin  pour  le  réduire  à  la  confiftaiice  d’on- 
guent. 

Ou  bien  ils  prendront  des  feuilles  de  chou  telle 
quantité  qu’il  leur  plaira:  il  les  pileront,  &  en  tire¬ 
ront  le  jus  qu’ils  feront  bouillir  avec  autant  d’huile 
d’olive  pour  le  faire  évaporer:  ils  ajoLiteront  après  à 
cette  huile  un  peu  de  therebentine  ,  &  un  jaune  cl’œuf> 
en  uferont  trés-^utilcntent  comme  des  autres  on-, 
guens.  Si  après  tous  ics  fufdics  remedes  ils  vienneuc 
^  mourir  5  il  les  faut  enfevçiîr  avçc  la  peau. 

CHAPITRE  I  I. 

JDes  Hemedes  prejervatiff  contre  la  pejie  des  Anl-^ 

maux. 

LEs  animaux  înfeéls  ayans  été  feparez  des  bleffcz  , 
doivent  recevoir  des  remedes  intérieurs  &  exte- 
'  yieurs  pour  être  prefervez  de  la  pelle. 

Pour  les  remedes  e>:!:crieurs  ,  il  faut  premièrement 
laver  tout  le  bétail  infeét  hors  Pétable  avec  du  vi- 
.liaigrç  çLibon  vin  ,  dans  içquci  Pon  aura  fait  boüiilirde 
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îa  rue,  graîne  de  genévrier,  &  du  Tel  une  heure  àiU 
ranc  ;  IVn  y  trempera  une  ,  éponge  &  frottera  les  in- 
feds.  Secondement  Poii  attachera  à  chacun  au  col  un 
tuyau  de  plume  avec  de  l’argent  vif  dedans.  En  même 
tems  il  faut  nettoyer  &  bien  definfeder  les  étables, 
&  pour  cela  il  faut  faire  brûler  dedans  ou  dehors  Té- 
table  route  la  paille ,  foin ,  ou  fumier  qui  peut  être 
bruiè.  Il  faut  bien  faire  laver  les  crèches  &  man-. 
geoires  avec  du  vinaigre  &  du  Tel ,  il  faut  parfumer  Eé- 
table  avec  le  parfuni  commun  des  maifons ,  dont  nous 
avons  parlé  cy-deflus  au  chapitre  tioifiémc  de  la  pre¬ 
mière  partie  ,  ou  avec  de  la  poix  raifine  ,  foufre 
&  encens  pulverifé  &  jetté  dans  un  réchaud  plein  de 
braife  ,  Cu  avec  de  bon  vinaigre  &  du  fel ,  qu^on  peut: 
jetter  dans  une  poëlle  toute  rouge  la  fortant  du  feu, 
&  fe  promenant  par  tout  Eétabie  piuïîeurs  fois,  v 
Pour  les  remedes  intérieurs  ,  il  faut  premieremenc 
donner  a  chacun  une  poignée  de  graine  de  genevre  , 
une  once  de  foufre  jaune  ,  &  non  verdâtre  ,  une  noix 
mufeade  avec  un  peu  de  fel ,  le  tout  mis  en  poudre 
&  détrempé  avec  du  vin  &  du  vinaigre  ,  autant  de  Pun 
que  de  Pautre,  ou  mêlé  avec  du  fon  &  de  Favoine  , 
pour  leur  faire  prendre  deux  heures  avant  qu^ils  n’aycnc 
mangé  autre  chofe  8c  il  ne  faut  permettre  qu^ils  man¬ 
gent  de  deux  heures  apres. 

Secondement ,  il  faut  bailler  le  lendemain  à  chacun 
une  once  de  theriaque  compofée  pour  le  bétail,  une 
dragme  de  faftran  ,  deux  ou  trois  jaunes  d^œufs ,  une 
once  de  poivre  concalîé  ,  8c  un  peu  de  fel,  le  tout  dé¬ 
trempe  dans  le  vin  ,  ou  mêlé  avec  du  fon  ou  de  Pa  voîne 
pour  leur^  reprendre  deux  heures  auparavant 

que  d  avoir  mangé  autres  chofes  :  après  quoy  iis  ne 
doivent  rien  manger  de  deux  heures. 

rroifiémement  ,  durant  tout  le  tems  de  la  *pefte  ,  il 
lauc  avoir  uti  grand  foin  de  faire  abbrever  les  animaux 
de  onnes  eaux  c]ui  ne  foient  pas  eroupilfantes  ni  cor- 
rompLiès  par  le  lin  ou  chanvre  qu^on  met  tremper 
en  divers  endroits  3  8c  f  le  tems  eft  accompagné  d’une 
grande  féchcreÜe,  il  les  faut  conduire  à  Pabbrevoir 
plus  fouvent  qu’on  ne  les  y  aiene  pour  Pordinaire  :  il 


Jie  faut  non  plus  les  laîfifcr  paître  la  nuit,  nî  le  matin  5 
ji^ue  le  Soleil  n’ait  emporté  la  rofée, 

1 
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i  CHAPITRE  III. 

i 

l 'pes  Remedes  contre  U  Galle  des  Brebis ,  qui  efi  fi<nè 
i  est  nt  agio  n» 


POUR  la  galle  qui  emporte  quelquefois  les 
troupeaux  entiers  de  brebis  >  fervez  -vous  de 
l’un  ou  de  l’autre  des  remedes  fuivans. 
i  Pour  le  premier  remede  ,  il  faut  choifîr  la  brebiç 
1  qüi  fera  la  plus  galeufe  dans  le  troupeau  ,  pour  la 
I  mettre  toute  vive  dans  un  four  bien  chaud ,  qu^on 
[  aura  nettoyé  avec  un  balay  :  elle  mourra  dans  ce  four, 

^  &  y  fera  réduite  en  cendres  ;  de  ces  cendres  l’on  en 
I  donnera  deux  cuëillerées  à  cbacune  avec  du  vin,  & 
i  elles  s’en  trouveront  bicn.*^ 

I  Pour  le  fécond  remede,  il  faut  avoir  des  ferpens  les 
\  venimeux  font  les  meilleurs  : 

I  il  les  faut  faire  fécher  dans  le  four ,  pour  les  rédui- 
j  ic  en  cendres  ;  de  ces  cendres  l’on  en  donnera  trois 
I  drngmes  5  ou  le  poids  dé  trois  écus  à  chacune,  avec 
I  un  peu  de  fêl  &  un  peu  de  foufre  ,  &  fe  porteront 
I  bien. 

I 

[ 

I  Avertissement. 

. 

Pour  Faccompl'Jfement  de  toutes  les  compojt^ 
ttons  remedes  que  je  vous  communique  par  ce 
}  Livre  ,  qe  vous  prie  d’ajouter  a  chaque  choje  un 
I  peu  d'eau  benite  ,  falfant  la  co7npoJttion  pour  prom 
tefler  à  Dieu  que  toutes  les  compojitions  (fr  tous 
les  remedes  ne  fervent  de  rien  fans  fa  benedtÜion ^ 
qui  efi  un Jïmp  le  propre  à  guérir  toute  forte  de  maux* 


B  K  IBV  E  apologie 


pour  lit  déj'cnjh  de  ce  Livre  ,  contre^ 

ceux  ijui  le  voudraient  choquer. 


f 


L’On  ir/a  dit  qûe  plufidurs  peffotnes  dic^^cs  de  foi  ^ 
&  qui  ne  voudroient  mentir  pour  quoi  que  cê 
foit  au  monde  5  ont  alfuré  depuis  la  mort  de  feu 
Maître  Louis  Ribeiron  Prêtre,  furnommè  PHerinite^ 
qu’ils  avoient  fes  vrais  fecrcts  contre  la  pefte  ,  &  que 
je  ne  les  avois  pas.  Je  ne  ks  blâme  point  d’avoir  fait 
cette  avance,  au  contraire  je  les  loüe  ,  parce  c}ue  jé 
crois  qu’ètans  gens  de  bien  ,  comme  ils  le  font,  ils  ont 
parlé  fuivant  leur  connolflance ,  &  cju’ils  n’ont  pas  agi 
tn  cela  par  envie ,  mais  par  un  motif  de  charité  ,  & 
par  un  xelc  du  bien  public,  qu’ils  ont  déliré  de  con- 
ferver  à  l’avenir  ,  en  empê, chant  que  je  ne  fulfe  employé 
dans  des  occalîons  à  cet  exercice  fi  chantable  ,  palfanÊ 
dans  leur  efprit  pour  une  perfonne  incapable  de  la  con¬ 
duite  du  définfeélement,  Je  les  en  remercierois  de  tout 
tnon  cœur  ,  li  ce  qu’ils  ont  mis  en  avant  étoit  véritable  5 
parce  que  ce  bruit  qu’ijs  ont  voulu  femer  par  toute  la 
Ville  de  Touloule  -,  étant  venu  à  tues  oreilles  ,  m’au-- 
roit  empêché  de  inkxpofer  follement ,  &  d’abufer  'fé 
public  3  k  en  cela  je  leur  ferois  redevable  de  mon  hon¬ 
neur  ^  de  ma  vie.  Mais  aulîi  ,  puiique  je  fuis  alluré  dd 
contraire,  je  les  prie  bien  fort  d’avoir  pour  ag  rcbble  , 
que  me  trouvant  animé  pour  eux  de  la  même  charité 
qu’ils  ont  CUC  pour  moi  ,  de  porté-  du  même  2.cle  qu’ils 


ccffalre  aiî  public  *  ^  le  jufte  palTcport  dont  U  a  befoîn, 
pour  palTer  avec  crédit  8c  autorité  ,  au  travers  de  tou*^ 
CCS  les  pelles  du  monde  ,  fans  apprehen/îon  que  d^uu 
feul  Dieu  qui  le  peut  rendre  inutile  en  punition  des 
pechez.  Ce  que  je  ferai  en  montrant  avec  évidence  ,  8c 
en  peu  de  mots,  par  des  raifons  convaincantes  ,  que  c'eft 
moi  feul  qui  ai  l’experience  des  fecrets  donc  eft  quef-* 
tion  ,  Sc  que  par  confequent  il  n’appartient  qu’à  moi 
feul  de  les  communiquer  au  public  ,  puifquc  Texperien*^ 
:e  eft  plus  neceflaire  en  ceci  que  la  fcience  fans  la  blâ- 
merj  ce  que  j’ai  fait  de'toute  laffedion  de  mon ame, pour 
empêcher  que  dans  les  occafîons  il  ne  foie  trompé  par  des 
»etis  incereifez,  8c  fans  expérience,  qui  pourroienc  s’in¬ 
gérer  en  cet  exercice  ,  par  crédit  8c  fupporc  ,  fuivancle 
rrnin  dans  lequel  nous  voyons  le  monde,  ou  afin  que 
s’ils  venoient  à  s’expofer  ,  ils  ayenc  dequoi  fe  bien  ac¬ 
quitter  de  leur  entreprife. 

La  première  ralfon  pour  faire  voir  que  j’ai  lefdics  fe- 
[rets  ,  eft  qu’aulieu  que  ledit  feu  Kibeyron  Prêtte  fut 
bllicîté  ^ar  plufîeurs  de  leur  donner  des  fecrets  ,  cc 
Ut  lui-même  qui  de  foii  mouvement  ,  me  fit  quitter 
"Hôpicai  de  Saint  Jacques  ,  &  me  déclara  les  inclîna- 
^ons  naturelles  8c  furnatureiles  qu’il  avoîc  pour  me 
âilfer  fon  fucceffeur  dans^  l’ordre  du  défînfeftement  , 
a’afluranc  qu’il^navoit  jamais  eu  le-mouvement  de  don- 
fer  les  fecrets  à  pas  un  de  tous' ceux  qui  lui  avoîenc 
emoigite  les  , vouloir  :  d’ou  nous  pouvons  conclure  ^ 
^ue  me  les  ayant  donnez  à  loifîr,  je  lésai  aufli  parfai- 
bment  que  je  les  puis  fouhaiter  ,  mieux  que  tous  ceusc 
uides  ont  eus  par  follicitation  fur  la  fin  de  Tes  jours., 

:  fi  pourtant  il  y  en  a  qui  les  ayent  :  de  quoi  je  douce 
,  fçachanc  bien  qu’il  n’avoic  jamais  écrit  la  moitié 
P  tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour  cela,  8c  que  fur 
l  fin  de  fa  vie  ,  il  n’y  pouvoïc  ferieufement  fonger  ) 
iîis  qu’il  eft  vrai  que  nous  faifons  mieux  ce  à  quoi  nous 
bus  trouvons  portez  par  un  mouvement  intérieur,  & 
lirrour-s’il  y  a  delà  grâce  ,  que  ce  à  quoi  nous  fom- 
|es  obligez,  pat  Içs  importvines  perfuafions  de  quei- 
li’un. 


H 
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.  La  fecontk  raifbn  c^^  què  Meflieurs  lés  Capitouls^  dç^ 
Touloufe  de  Lànnéb  mUle  fix  cps  quarante-iquatre.obU-,  i 

/«gèrent  avec  raifon  ledit  feu  Ribeyron  Prêcrb  > 

^ncr  Tes  i'ecrets  avant  Ton.  départ  poin:  Pans ,  ou  il  i 
vouloir  aller  ,  pour  s'aliurer  de  la  rente  que  le  Roy  luy  . 
uvolc  donnée  fur  TEvéché  d’Aiby,  pour  les  fer-vkes  qu^il  | 
a  volt  rendus  à  Sa  îvla|cfle  &  au  Public  ;  ce  qu  il  iit  en 
me  donnant  par  écrit  tout  ce  qui  èroit  neceÜalre  ,  Sc  me  ! 
faifant  faire  toutes  les  compciitions  en  fa  prelence.  U  f 
me  prefenta  tôt  après  aufdits  Sieurs  Capitouls  dans  lej 
Confidoire,  &  me  recommanda  à  eux  comme  fon  vrai  ÿ 
luccelfeur  ,  de  quoy  le  R  us  Sieurs  Capitouls  fureiij  con-  • 
le'ns  &  fatisfaitsj  &  rn’acccptcrent  en  cas  de  befoin  jy 
comme  il  Tonc  déclaré  depuis  la  mort  dudit  feu  Ribeyroa  ( 
Prêtre  ,  pur  un  certificat  figue  par  eux,  &  que  j’ay  de-  i 
vers  moy.  D'où  nous  devons  conclure  ,  que  j^ay  les  vrais 
fccrets  5  ou  que  ledit  feu  Ribeyron  Prêtre  étoit  fourbe  ,  : 
rronipeur  &  ingrn.t  ala  Ville  de  Touloule  ij-qui  ldi  don-  i 
noie  deux  cens  écus  de  rente  annuelle,  non-feulement  i 
pour  les  fcrvlccs  paflcz  ,  mais  encoie  pour  Pefperance  i 
citPelie  avoir  d’être  afliflée  à  Pavenir  dans  Poccafion,par  : 


la  communication  de^  fes  fecrets  ,  (  ce  qui  ne  le  peut 
dire  )  &  je  fui-s  bien-aife  cp’en  defubufant  le  naonde  ,  je 
conferve  par  un  heureux  revicontrejPhonneur  de  ce  bien-- 
faéfeur  qui  demeureroic  terni  par  le  difeoursde  ceux  qui 
me  feroient  pafi'er  pour  ignorant  en  cette  matière  ,  fi  je 
ne  me  défendois  ,  &  par  la  fcience  &  par  Pe-xperience*' 
*.  La  troifiéme  raifon  eft ,  qukn  Pabfcnce  dudit  Reibey-: 
ton  Prêtre  5  la  pefte  ayant  paru  dans  Touloufe  &  dehors; 
à  Roqueferiere  ,  je  procedaipar  Pordre  des  fufdits  ^  Ca-i 
-pitouis  ,  au  dcfinfeétemenc  jde's  perfonnes  Sc  des  mailbnsf 
dnfcétcsavccics  Parfumeurs  qui  nvoient  fervi  ledit  feu 
’lî<.ibey ron  Precre  ,  ce  qui  me  retiffic  três.-heurettlcmenr,) 
ipar  la  grâce  de  Dieu,  xomme;  Icfdics  Sieurs  .Capitouhi 


Pont  deciarê  par  ie  mê'-me  certificat.  Du  depuis' les  mê¬ 
mes  Parfumeurs  ne  trouvaiis  point  de  ditterence  entre) 
v-oa  façon  (Pagir,  mes  ordres  &  mb'S  remedes,  êc-ceux  dm: 
dit  feu.  Ribeyron  Prêtre  ,  me- fuivaut  à  Beaucaire  ,  oti; 
nous  travaillâmes  avec  grand  fuccés ,  coinme  il  appen- 
parle  certificat  que  j'ay  ,  figwé  de  Mefiieurs  les  Goiuj 
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^-cfficurs  8c  Viguicrs  ladite  Ville.  J’ai  lailfé  même  n^a 
pns  long  tems,  trois  des  fuftiits  Parfumeurs  à  Bordeaux  , 
Dii  ils  travaillent  à  prefent  ,  &  ont  travaillé  fuivant 
mes  ordres  avec  un  fruit  tres-vifîble. 


N 


^ie  pouvoit  qu’à  pièces  8c  morceaux  pour  don nej:  la  co.t- 
rolation  entière  à  tous  ceux  de  Bordeaux,  qui  la  deman¬ 
dent  prefeutement ,  8c  à  tous  ceuj^  qui  en  auront  be('oin 
aPavenir. 

Mais  la  Contagion  ne  ceffe  pas  pour  cela,  au  contrai- 
eelle  augmente  ,  me  dira  quelqu’un  en  quelque  rencon¬ 
tre  >  Je  répond  que  je  ne  fuis  pas  Dieu  -,  ‘  &  que  ledit  feu 
l\ibeyron  Prêtre  , que  nous  reconnoilîons  comme  la  four- 
ce  de  ces  remede-s  ,  ne  Fetoit  pas  aufli  :  car  la  Pçfte  ne 
icefla  point  à  Amiens  ,  ni  à  l’Armée  du  Ixoi  en  Picardie  , 
quoiqu’il  y  fût  ;  cela  vient  quelquefois  de  Dieu,  qui  ne 
veut  point  retirer  fa  main  vengerefle  ,  quelcjucfois  de 
la  difette  8c  pauvreté  qui  eirqiêchenc  que  nous  ne  puif- 
fions  avoir  tout  ce  qui  eft  neceüairc  pour  bien  Lravaiilcr  ; 
8c  quelquefois  de  ce  qu’on  ne  peut  faire  garder  les  or- ' 
dres.  Apres  tout  les  Médecins  ne  gucrilïent  pas  tous  les 
malades  qu’ils  traitent ,  ce  leroit  une  belle  chofe.  Je  puis 
dire  que  nous  y  faifons  tout  ce  que  les  hommes  y  peuven  c 
faire  par  la  force  des  rcmedes:  c]ue  ces  remedes  nç  prolon¬ 
gent  ni  n’augmentent  jamais  la  pçfte  ,  8c  qu’aflurément 
ils  en  arrêtent  le  cours,  li  Dieu  ne  s’y  oppofe  vilîblemcnc. 

Enfin  les  plus  iVjlides  fecrets  dudit  feu  ];libeyron  Prê¬ 
tre  ctans  réduits  à  dêfinfeâier  le, s  perlonncs  8c  les  mair 
fions  5  les  animaux  8c  les  étables  avec  ordre  ,  je  croi  avoir 
pleinement  fiauisfaic  au  defir  c]ue  j’avois  de  les  conni>u- 
lùquer  au  Public  3  Sc  fi  quelqu’un  porte  apres  cela  quel¬ 
que  chüfie  de  nouveau  de  la  part  dudit  feu  llibcyron  l're- 
tre  ,  je  dis  que  c’eft  fans  expérience  8c  fiüfpcét,  caprb-ie 
d’embarrallcî;  le  monde. Tenons-nous  à  ce  que  nous  aveu, s 
veu  8c  pratique  avec  grand  progrès  ,  8c  ne  nous  fiops  pas. 
atout  ce  que  nous  pouvons  lire  dans  les  Livres  qui  quel¬ 
quefois  parlent  à  plaifir.  i 

E  î  N. 

'  G  ii 


SwgSVS  SVg  s\jfg 


O  R  A  I  SONS 

contre 

LA  PESTE. 

ST  E  1  t  A  cœîl  extirpavit  , 

Quæ  laftâvic  Dominum  ? 

Mortem  peftis ,  quam  plantavir 
Primus  Parens  hominum. 

Ipfa  ftella  nunc  dignetur 
Sydera  compefcere  , 

Quorum  beija  plebem  cædunt 
Diras  morris  vulncrc. 

O  pîifïîma  ftella  maris  1 
A  pefte  fuccurre  nobis  : 

Audi  nos  ,  Domina. 

Nam  Fi  lias  tuas  nihil  negan.s 
Te  honorât, 

Salva  nos  ,  Jefti, 

Pro  quibus  Virgo  mater  te  orat.  v. 

Ora  pro  nobis ,  piiftima  Dei  Genitrix. 

Quæ  contrivifti  caput  ferpcncis  ,  auxiliare  nobis. 
O  R  E  M  a  S. 

De  U  s  mifericordiæ  ,  Deus  pieracis  ,  Deus  in- 
dulgcntiæ  J  qui  milertus  es -fuper  afftiiftionem  po- 
populi  tiii  3  &  dixifti  Angelo  percutienti  populum  tuum: 
Contine  manum  tuam^  ob  amorem  illius  fteilæ  glo- 
riofæ  s  cujus  ubera  prcciofa  contra  venena  dclictoruni 
Tîüftrorum  quæ  diüciter  fuxifti  ,  præfta  auxiiium  gra¬ 
tis  tus  ^  ut  ab  Omni  pefte  &  iiiiprovii'a  morte  ,  fe- 


cure  liberemur,  &  à  totius  pe^itiôm$  irteütfu 
coraitcr  fdvemur.  Per  te  5>ru-Chrifte  Rex  glonar 
qui  vivis  &  régnas  ia/faîcul^  ftcculçrum.  Amen. 

Prlere  contre  la  Contagion ,  Querre  &  F0nmi; 

MEDIA  vitâ  in  morte  fumus  ^  quem  querîmus 
adjurorcm  ,  nifî  te  ,  Domine  ,  qui  prb  peccaciis 

noftrîs  irafeerîs?  ^  r-  «  «  . 

Sande  Deus ,  faniSc  fortis,  fanae  &  immor»- 

talis,  miferere  nobis.  ^  ..... 

Ne  fîmul  perdas  nos.  Domine,  cum  imquitatibus 
;  noftris  ncque  in  ærernum  iratus  referves  mala  nobis. 
Süiiéi’e  Deus  ,  lanâe  fortis  ,  Tanâ^e  &  immorta- 

lis,  miferere  nobis.  ^  ^ 

Quæ  utiiitas  in  fanguine  noftro  ,  fi  defcenderimus  in 
corrupcionem  ? 

35t.  Sande  Deus  ,  fnnd^,  forcis ,  fande  &  immortàliSj 

miferere  nobis.  f 

Non  in  jiiftificationibiis  noftris  profternimus  preces 
ante  faciem  tuam,  fed  in  mifcratîonlbus  cuis  multis. 
Sandc  Deus  ,  fande  forcis  ,  fande  &  imiiYortalis, 
^  miferere  nobis. 

Ne  defpicias  5  Jefu  ,  faduram  tuam  ,  quam  redcmifti; 
fed  propitius  efto  forci  &  funiculo  tuo  ,  quem  volunc 
înîmici  noftri  perdere  atqiie  dclere  ,  &  converte  lue» 
tum  noftriun  in  gaudium  ,  uc  vivenecs  laudemus  no-^ 
meiî  cuum  ,  Domine. 

Miferere  nobis. 

Antienne  de  Saint  Sebafiien, 

M  Art  I  R  egregie,  decus  miütiæ,  athleta  fidei ,, 
ora  Natum  Dei  ,  ut  avertac  à  nobis  indigna*» 

1  tionem  luam  :  Martyr  ,  fuffragia  eft'unde  pia  ,  ut  cpidi- 
dnîa  non  fîcnoxiaiii  hac  patria  ,  auc  in  aiia  ,  quaf  iub- 
;  fidia  pofeit  nunc  tua  j  audi  caiia  tupræconia  :  Hic  prece 
[pia  de  ntur  præmîa,  miles  ,  cia  nobis. 

;  Ora  pro  nobis  ,  bcatc  Sebaftiane. 

1  Utd  igni  cfHciamiir  promiftionibus  Chrift^ 


1* 


D  R  E  M  U  S. 

DA  iiobisjquæfumus ,  Domine ,  populo  tuo  falutem 
mentis  &  corporis  ,  ut  interventu  beati  Sebaftiani 
Martyris  tui,  bonis  operibus  inhærendo^  tuo  Tempe r 
munere  ,  &  fuorum  nieritorum  intervendonç ,  à  pefte 
cpîdimiæ  5  &  ab  omnî  tribulatione  mereamur  tua  pi'o- 
tcâionedefendi.  Per  Dominum  noftrum  5  &c. 

Antienne  de  Saint  Roch. 

OB  E  A  T  E  Confeffor  Roche  ,  quàm  magna  apud 
Deum  funt  mérita  tua  ,  quibus  credimus  nos  à 
morbo  epîdîmiæ  poffe  liberari  ,  &  aëris  nobis  tempe- 
riem  concedi. 

■5^.  Ora  pro  nobis  ,  beate  Roche, 
ïj:.  Ut  digni  efficiamur  proniiTfionibus  Chrifti. 

O  R  E  M  U  S. 


OMnipotens  &  mîTericors  Deus  ,  qui  merîcis 
&  precibus  Beatilîîmi  Rochi  Çonfeftoris  tui,  qyan- 
dam  peftem  hominum  generalem  gratiosè  revocafti  5 
præfta  Tupplicibus  tuîs  ,  ut  qui  pro^  fimili  pefte  revo- 
canda  ad  tuam  confugiunt  hduciam  ,  ipfius  glorioh  Con- 
felToris  precaminc  ,  ab  ipfa  infimltatc  ,  &  ah  omni  per- 
iiirbatione  liberentur.  Per  Dominum  noftrum  JcTum 
Chriftum ,  &c. 

Autre  Antienne  de  Saint  Roch. 

AV  e  5  Roche  fanaiflime  ,  nobilinarus  fanguine  > 
crucis  fignaris  fehemate  ,  finiftro  tuo  lacéré.  Ro¬ 
che  5  peregrè  profeëtus  ,  peftiferos  curas  taëlus,  regros 
fanans  mirifteè^-  tangendo  falutiferè.^  Valejlyjche, 
Angeiiex  vocis  cicacus  famine ,  obtinuifti  deifieç  a 
cunélis  peftem  pellere. 

i/.  Ora  pro  nobis,  beate  Roche.. 

Ut  me  re  a  mur  præfervari  à  pefte. 


O  R  EM  U  s. 

Dî.  U  S  cjui  bcîito  Rocho  per  AtigeluTii  tuuiii  tîibu* 
lam  eidem  afferencem  promififti,  ut  qui  ipfumpiè 
înYOcaveric  ,  à  nulle  peftis  cruciatu  læderetur  5  præfta, 
quæfumusj  ut  qui  ejus  memoriam  agimus  ,  ipfius  me- 
xitis  à  moctifera  pefte  corporis  8c  animæ  liberemiir* 
Pet  Dominum  noftruni  Jerum-Chriltum  Filium  tuum: 
Quiteeum  vivit  8c  régnât ,  8cc. 

Oraîlo  pro  Peccatis 

DEu  s  5  qui  nulluni  refpicis,  fed  quantumvîs  pec- 
cantibus  ,  per  pœnitentiam  piâ  milbrationc  placa- 
ris  5  rcfpice  propitius  ad  preces  humiiitatis  noftræ  ,  8c 
illumina  corda  noftra,  ut  tua  vaieamus  implcre  præcepta. 
Per  Dominum  noftrum  jefum-Chriftum  Filium  tuum 
qui  tecum  vivit  8c  régnât  in  fæcula  fæculorum.  Amen. 

Pro  v'itdnda  Mortaîiîate  ^vel  tempore  Pefiiîenü^, 

De  U  s  >  qui  non  morteni  5  fed  pœnitentiam  defîde- 
ras  peccatorura  ;  Populum  tuum  ad  te  revertentem 
propitius  refpiçe  ;  ut  dum  tibi  devotus  exiftir  ,  iracundix 
tuæ  flagella  ab  eo  clementer  amoveas.  Per  Dominuni 
noflrum  Jefum-Chrifl-um  Filium  tuum,  Quiteeum  vivit 
8c  régnât  in  faecula  Eeculorum.  Amen, 


FINIS, 
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